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CHAPITRE    I" 


SCIlLlEMANrS    ET    SON    OEUVRE 


nianri 


ES   bateliers   asiatiques,    habiles    à  fendre  les  flots 
écumeux  de  l'Hellespont,  venaient  de  m'amener  à 
l'estacade  du  bourg   de  Kanak-Ralesi,  comme  ils 
!   appellent  les  Dardanelles. 

A  peine  hissé  sur  le  bâti  de  poutres  et  de 
plancheS;,  qui  forme  une  jetée  des  plus  primitives, 
j'étais  en  Troade,  et  je  demandais  :  où  est  Schlie- 


Cii.  Normand.  —  La  Troie  d'Uomère. 


Et,  en  cet  idiome  d'Orient,  fait  de  tout,  voire  même  de  grec,  d'italien, 
de  français,  on  me  désigna  l'unique  et  sordide  cantine  du  lieu.  Alors 
Scliliemann  m'apparut  :  il  partageait  son  attention  entre  son  déjeuner, 
sa  volumineuse  correspondance,  et  les  derniers  comptes  à  régler  avec  les 
ouvriers.  Après  lui  avoir  adressé  la  parole  en  français,  puis  en  allemand, 
je  le  quittai  sans  avoir  obtenu  de  réponse.  J'ignorais  encore  sa  surdité 
croissante ,  germe  peut-être  du  niai  qui  devait  le  frapper  de  mort ,  dans 
une  rue  de  Naples ,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans ,  le  0.6  décembre  1 890  ;  il 
était  né  le  6  janvier  1811,  à  Nevv-Buckow  (Mecklembourg-Schwerin).  La 
connaissance  ime  fois  faite,  je  n'eus  qu'à  me  louer  de  son  accueil  et  j'allai 
explorer  le  théâtre  de  ses  fouilles  de  Troie. 

Schliemann  a  conté  lui-même  l'histoire  romanesque  de  sa  vie  traversée 
de  tant  d'agitations;  c'est  dans  l'aulobiographie,  qui  précède  son  livre  sur 
I/ios  ^  que  Scliliemann  rapporte  à  ses  impressions  d'enfant  la  force  de  sa 
vocation  archéologique  et  le  mérite  du  projet  dont  il  poursuivit  patiem- 
ment l'étonnante  exécution.  Il  a  dit  lui-même  comment  il  dut  s'eno'as'er 
en  i836  au  service  de  E.  L.  Holtz,  épicier  de  la  petite  ville  de  Fiirstemberg 
(Mecklembourg-Strelitz),  qui  tenait  un  débit  de  liqueurs,  fréquenté  par  un 
étudiant,  qui^  dans  son  ivresse,  chantait  des  vers  d'Homère.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  griser  la  jeune  imagination  de  Schliemann,  déjà  captivée 
par  la  vue  d'estampes  contant  le  siège  de  Troie.  «  Trois  fois,  dit-il,  je 
me  fis  répéter  ces  vers  divins,  moyennant  trois  verres  d'eau-de-vie,  que  je 
payai  des  quelques  sous  qui  constituaient  toute  ma  fortune.  » 

Un  accident  mit  Schliemann  hors  d'état  de  continuer  son  pénible  métier  ; 
il  dut  ([uitter  son  patron  et  gagner  à  pied  la  ville  de  Hambourg;  il  s'y 
plaça  successivement  chez  divers  épiciers  qui  le  congédièrent  à  cause  de 
la  faiblesse  de  sa  santé.  Il  finit  par  s'embarquer  comme  mousse  pour  le 
Venezuela,  fit  naufrage  devant  le  Texel,  et  reprit  terre,  millionnaire  futur, 
pour  aller  par  protection,  malade  et  miséx'able,  s'enfermer  à  l'hôpital 
d'Amsterdam,  après  avoir  dépensé  les  neuf  francs  qu'il  avait  mendiés 
au  Texel.  • 
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M.  Wendt,  courtier  du  navire  naufragé,  le  tira  de  cette  situation  et 
lui  fit  tenir  quatre  cent  quatre-vingts  Francs,  avec  une  place  de  garçon  de 
bureau  ;  alors  Schlieniann  trouva  le  temps  d'apprendre  à  écrire  lisiblement 
et  d'ébaucher  l'étude  de  bien  des  langues  c[ui  devaient  lui  être  utiles  un 
jour,  l'anglais,  le  français,  le  hollandais,  res|)agnol,  l'italien,  le  portugais, 
le  russe.  Il  gagnait  800  francs  par  an,  «  Je  dépensais  la  moitié  de  cette 
somme  pour  mes  études,  écrit-il;  de  l'autre  moitié  je  vivais  péniblement. 
J'habitais  pour  huit  francs  par  mois  une  misérable  mansarde  sans  poêle, 
dans  laquelle  je  grelottais  en  hiver  et  je  rôtissais  en  été  ;  un  peu  de  bouillie 
de  farine  de  seigle  composait  mon  déjeuner;  mon  diner  ne  me  coûtait 
jamais  plus  de  quatre  sous  ;  mais  rien  ne  stimule  plus  à  l'étude  que  la 
misère  et  la  perspective  d'en  sortir  à  force  de  travail.  »  Envoyé  vers  1846 
en  Russie,  il  ébaucha  sa  fortune,  devenue  plus  prospère,  voyagea  en 
Californie,  où  il  se  fit  naturaliser  Américain,  revint  à  Saint-Pétersbourg, 
établit  en  iS5i  une  succursale  à  Moscou,  apprit  en  i854  le  suédois  et  le 
polonais;  après  la  gueri'e  de  Crimée,  en  i856,  il  s'adonna  à  l'étude  du 
grec  ancien;  en  i858  il  re|)rit  ses  études  de  latin  interrompues  depuis 
vingt-cinq  ans,  et^  se  trouvant  assez  riche,  il  se  retira  des  affaires,  visita 
la  Suède,  le  Danemark,  l'Allemagne,  l'Italie,  l'Egypte  et  l'Orient.  Obligé 
de  rentrer  dans  le  négoce  pour  occuper  les  loisirs  d'un  procès  qu'il  intenta 
à  un  débiteur,  il  se  retira  à  nouveau  en  1864,  puis  visita  Tunis,  Cartilage, 
les  Indes,  la  Chine,  le  Japon  et  les  Etats-Unis.  Le  récit  de  ce  voyage  fut 
son  premier  ouvrage.  Il  commença  ensuite  en  Grèce  ses  pèlerinages  qui 
devaient  avoir  un  si  retentissant  dénouement. 

Schlieniann  a  conté  le  détail  de  ses  opérations  financières  ;  un  semblable 
exposé,  en  tête  d'un  livre  de  science,  n'a  peut-être  pas  moins  contribué  à 
lui  aliéner  bien  des  sympathies  que  l'assurance,  un  peu  prématurée,  qui 
ressort  de  ses  écrits  ou  des  télégrammes  qu'il  se  plaisait  à  envoyer  publi- 
quement aux  rois  et  aux  grands  du  jour;  le  dernier  fut  pour  M.  de  Bismarck. 
Les  attributions  hasardées  que  Schlieniann  donnait  à  ses  découvertes  discré- 
ditèi'ent   ses   écrits,  confus  et   dénués  de  méthode.  Aussi   l'accueil  fut-il 
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glacial,  hostile  même,  tant  à  Paris  qu'à  Londres  ou  à  Berlin.  Songez  que 
le  résultat  de  ses  découvertes  merveilleuses  déroutait  toutes  les  opinions 
reçues  sur  l'art  grec  :  vous  comprendrez  alors  qu'on  le  soupçonna  même 
d'être  un  mystificateur.  «  Adrien  de  Longpérier,  a  écrit  M.  Salomon  Reinach 
dans  un  excellent  article  nécrologique,  ne  crut  jamais  à  l'authenticité  du 
trésor  découvert  par  Schliemann  à  Troie,  »  d'autant  que  «  Schliemann  était 
un  homme  hizarre,  fantasque,  passionné  pour  le  grec  et  pour  Homère  au 
point  d'infliger  à  ses  enfants,  comme  aux  gens  qu'il  prenait  à  son  service, 
l'ohligation  de  porter  les  noms  les  plus  ronflants  de  \ Iliade  et  de 
\ Odyssée  ».  Quiconque  a  visité  Athènes  se  souviendra  toujours  de  sa 
maison,  située  sur  le  principal  cours  de  la  ville,  riche  palais  du  goût  le 
]ilus  pitoyahle,  peuplé  de  toutes  les  céléhritcs  antiques,  harioié  d'inscrip- 
tions sentencieuses  en  grec  antique,  jusque  dans  les  endroits  les  plus 
intimes  du  logis.  Travers  légers,  il  est  vrai,  mais  dont  l'inconvénient  était 
de  justifier  les  préjugés  vulgaires  de  quelques-uns  contre  l'archéologie;  la 
rigueur  de  ses  méthodes  et  de  ses  restitutions  techniques,  la  portée  supé- 
rieiu-e  de  son  enseignement,  échappent  à  leur  faihle  entendement;  ils  ne 
s'attachent  qu'à  l'extérieur,  j^arfois  bizarre,  de  certains  de  ses  adeptes. 
Les  bons  esprits  voient,  au  contraire,  tout  ce  qu'elle  apporte  à  l'examen, 
plus  sérieux  et  plus  utile,  des  progrès  du  savoir  humain.  Combien  l'étran- 
geté  de  Schliemann  diminue  en  présence  de  l'œuvre  grande  et  féconde  du 
foTiilleur  obstiné  !  Sur  sa  couronne  brilleront  toujours  les  grands  noms  de 
Mycènes,  de  Tirynthe,  de  Troie;  ces  villes  avaient  gardé  leurs  trésors  d'art 
et  de  métal  précieux  que  les  sacrifices  désintéressés  de  Schliemann  nous  ont 
permis  de  revoir  dans  leur  intégrité  :  monceaux  d  or  ouvraué  de  cent  façons 
par  de  grands  artistes  anonymes,  ou  timides  ébauches  d'artisans  qui  tradui- 
sirent les  bégaiements  de  peuplades  dont  nous  ignorons  jusqu'au  nom. 
L'histoire  de  l'architecture  et  de  la  civilisation  doit  beaucoup  d'enseigne- 
ments nouveaux  à  ces  recherches  et  s'enrichit  d'un  chapitre,  celui  de  la 
période  mycénienne,  antérieure  à  Homère.  Pourquoi  faut-il  que  celui-là 
même  qui  nous  l'a  révélée,  ait  détruit  par  son  inexpérience  tant  de  témoins 


de  ces  époques  reculées  ?  Des  renseignements  précis  sur  la  découverte  des 
objets  font  partout  défaut.  Les  observations,  par  leur  désordre  et  leur  contra- 
diction, inspirent  une  défiance  prudente.  Bien  plus  :  à  Troie,  par  exemple, 
Schliemann  détruisit  des  édifices  du  plus  haut  intérêt,  mais  qui  avaient  le  tort 
de  ne  point  appartenir  à  son  époque  de  prédilection.  Il  n'en  a  pris  ni  plans 
suffisants,  ni  dessins,  ni  photographies.  D'ailleurs,  les  gravures  de  ses  livres 
ne  ])ermettent  pas,  en  général,  d'entrevoir  la  beauté  des  œuvres  qu'il  a 
mises  au  jour.  Ainsi  les  dessins  du  livre  sur  Mjcènes  sont  très  ordinaires  ; 
ceux  A'Ilios  ne  donnent  aucune  idée  de  l'aspect  général  des  fouilles  et 
approchent  parfois  de  la  caricature;  plusieurs  trahissent  l'inexpérience  du 
dessinateur.  L'absence  d'un  architecte-conseil  est  trop  visible  aussi  ;  1<î 
parti  pris  dans  l'attribution  est  fait  avec  une  légèreté  plus  que  «  gauloise  » , 
si  l'on  peut  recourir  à  l'inexact  et  pourtant  familier  adjectif  cher  aux 
compatriotes  de  Schliemann;  lui-même  ne  fut  pas  toujours  juste  à  l'égard 
des  efforts  de  l'Ecole  française  d'Athènes.  Pour  nous,  plus  impartiaux, 
nous  jugerons,  en  toute  liberté  d'esjîrit,  ces  utiles  entre|)rises.  Après  avoir 
dit  l'imperfection  de  son  œuvre  littéraire,  qui  ne  fut  ni  savante ,  ni  lettrée , 
nous,  parlerons  plus  volontiers  des  monuments  retrouvés,  ces  feuillets 
d'histoire,  toujours  ouverts,  qui,  mieux  que  tout  écrit,  montrent  au 
visiteur  une  époque  mémorable  de  la  civilisation.  Elle  ressuscite,  en 
quelque  sorte,  au  milieu  de  ces  immenses  champs  de  fouilles,  d'où  pro- 
viennent tant  d'objets  rares,  et  profondément  instructifs.  Telle  cette  tête 
de  vachc;,  aux  cornes  et  à  la  rosace  d'or,  d'un  caractère  puissant,  d'une 
exécution  superbe;  et  puis,  à  côté,  ces  coupes  en  or  ou  en  argent,  au 
profil  si  simjile,  mais  d'une  suprême  élégance;  ou  bien  ces  poignards 
où  courent  des  figures  incrustées  avec  adresse,  savamment  combinées, 
et  dont  la  polychromie  est  rendue  si  aimable  j)ar  l'habile  distribution 
de  métaux  aux  tons  variés.  Quelle  multitude  d'autres  objets  proviennent 
aussi  de  cette  acropole  de  Mjcènes  où  je  croyais  voir  encore  ce 
qu'étaient,  à  l'époque  homérique,  soit  ime  enceinte,  soit  un  palais  orné 
de  colonnes,  soit  une  place  publique  avec  ces  tombeaux,  où  Schliemann 
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voulut   reconnaître    les    sépultures    des   héros   homériques.   Par  malheur 
l'attribution  fut  faite  sans  preuve,  et  même  sans  prudence. 

De  Mycènes  à  Tirynthe  la  route  n'est  pas  longue  dans  les  belles  et 
fertiles  plaines  de  l'Argolide,  où  les  carrioles  modernes  semblent  si  étonnées 
d'y  rouler  qu'elles  en  font  des  cahots  invraisemblables.  Ici  se  dresse  une 
autre  acropole,  connue  depuis  longtemps,  mais  que  Schliemann  dégagea 
des  dépôts  accumulés  dans  le  cours  des  siècles.  L'intérêt  de  ces  nouvelles 
fouilles  consiste  surtout  en  ce  qu'elles  ont  permis  de  retrouver  plusieurs 
dispositions  constatées  également  à  Mycènes  et  à  Troie  ;  leur  rapproche- 
ment permet  de  se  faire  une  idée  plus  nette  de  la  civilisation  homérique. 
On  reconnaît  encore  à  Tiiynthe  la  disposition  générale  de  l'acropole  et 
même  de  certains  détails,  tels  que  bases  de  colonnes  et  seuils  de  porte. 
Chose  plus  rare  et  bien  curieuse,  on  a  pu  se  faire  une  idée  de  la  peinture 
murale  aux  âges  héroïques  par  les  spécimens  que  l'on  a  retrouvés  ;  on 
en  voit  au  musée  d'Athènes.  J'ai  déblayé  moi-même  le  peu  de  terre  qui 
protège  celles  qui  sont  demeurées  à  Tirynthe  sur  le  sol  des  couloirs  :  il  est 
revêtu  d'un  stuc  résistant,  blanc,  rechampi  de  liserés  brun  rouge,  preuve 
nouvelle  du  rôle  prépondérant  de  la  polychromie  dans  les  édifices 
helléniques,  dès  les  époques  les  plus  reculées.  J'en  ai  donné  un  exemple 
ignoré  à  propos  de  la  coloi^ation  des  marches  du  Parthénon  inconnu  ^ 
D  ailleurs,  depuis  longtemps,  on  avait  signalé  le  stuc  rouge  du  sol  d'un 
des  temples  d'£gùie;  en  1890,  j'ai  constaté  que  des  traces  importantes 
en  subsistaient  encore. 

Parmi  tant  de  trouvailles ,  celle  qui  a  le  plus  passionné  l'opinion 
publique  est  la  découverte  de  Troie.  Je  prouverai,  par  une  argumen- 
tation nouvelle,  que,  si  une  ville  peut  être  identifiée  avec  la  Troie  du 
poète,  entre  toutes  celles  que  nous  connaissons  à  présent,  c'est  assuré- 
ment l'une  de  celles  qui,  superposées  au  cours  des  âges,  ont  exhaussé 
le  rocher  primitif  de  son  acropole.  C'est  près  d'Hissarlik. ,  dont  le  nom 
signifie  les  Palais,  dans  un  endroit  désert,  que  Schliemann  conduisit  huit 

1.   Voyez  VA/iti  des  Montimenls  et  des  Arts,  1890. 
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campa<:fnes  (le  plusieurs  mois,  de  1871  à  1890,  entreprenant  la  démolition 
d'une  colline  pour  voir  si,  de  ses  flancs,  ne  sortiraient  pas  les  preuves 
justifiant  son  hypothèse.  Il  défonça  et  attaqua  le  mamelon  par  le  haut, 
et,  au  fond  du  mont  éventré,  au  second  étage  au  dessus  du  roc,  il 
découvrit  la  ville  hrûlée,  ville  qui  a  bien,  on  le  verra,  les  caractèi'es  de  la 
cité  décrite  dans  les  poèmes  homériques.  Schliemann  y  a  trouvé  des  oi)jets 
de  toute  natiu'e,  dont  ([uelques-uns  sont  conservés  à  Constantiiiople,  dans 
le  musée  de  Tchinili  Kiosk,  et  qui,  pour  la  plupart,  se  trouvent  à.  Berlin, 
dans  le  «  Museiun  fur  Vôlkerkunde  »,  Cette  dernière  série,  considérable 
et  absolument  unique,  devait  entrer  au  Louvre;  il  n'aurait  tenu  qu'à 
l'administration  française,  on  l'affirme  du  moins,  d'enrichir  nos  collections 
de  cette  riche  moisson.  On  assure  que  le  ministère  n'aurait  même  point 
répondu  à  l'offre  gracieuse  que  Schliemann  en  avait  faite  à  la  légation  de 
France  par  l'intermédiaire  de  M.  Burnouf,  directeur  de  l'Ecole  française 
d'Athènes  et  son  compagnon  dans  les  premières  fouilles  d'Hissarlik. 

Je  n'ai  point  parlé,  à  dessein,  d'autres  recherches  moins  importantes, 
mais  qui  ne  laissent  point  que  d'apporter  leur  utile  contingent  :  Ithaque , 
par  exemple,  oii  Schliemann  fit  ses  premières  recherches,  dès  1868,  puis 
en  1878;  un  architecte  français  qu'on  oublie  trop,  Chenavard,  avait  déjà 
exploré  cette  lie. 

En  1881  Schliemann  fouillait  le  site  d'Orchomène.  En  1888  il  étudiait 
l'île  de  Cythère,  qui,  en  dépit  de  ses  souvenirs  de  volupté,  n'offre  au 
voyageur  qui  a  doublé  le  cap  Malée  que  l'aspect  d'un  rocher  aride, 
sauvage,  dénué  de  toute  ressource. 

J'ai  voulu  esquisser  à  grands  traits  ce  que  furent  l'homme  privé, 
l'écrivain,  le  fouilleur  prodigieusement  heureux;  j'ai  voulu  le  faire  sans 
flatterie  comme  sans  rancune,  m'estimant  aussi  opposé  à  la  louange  systé- 
matique et  irréfléchie  des  choses  étrangères,  qu'au  dédain  des  leçons  et 
des  exemples  dont  notre  devoir  est  de  profiter. 

Schliemann  a  conté  en  1881  (ju'il  dépensait  chaque  année  à  ses  fouilles 
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la  moitié  de  ses  revenus,  soit  trois  cent  mille  francs.  Combien  en  est-il  parmi 
les  i^ens  fortunés  qui  soient  disjiosés  à  servir  ainsi  la  cause  de  l'histoire  ou 
de  l'art?  Pourtant  quel  emploi  intelligent  de  la  richesse  et  des  loisirs! 
Schliemann  a  lar^^ement  servi  la  cause  du  progrès,  dans  la  connaissance 
des  oriirines  de  cette  civilisation  dont  nos  arts  et  nos  lettres  sont  si  forte- 
ment  imprégnés  depuis  des  siècles;  elle  a  si  bien  tout  rempli  chez  nous 
de  son  esprit  que  l'habitude  nous  fait  souvent  perdre  de  vue  l'influence 
originelle.  Le  nom  de  Schliemann  vivra  autant  que  le  culte  des  formes 
auxquelles  la  Grèce  sut  donner  la  perfection  par  la  simplicité. 

Une  telle  vie  montre  la  puissance  de  la  volonté  individuelle  et  fournit 
un  grand  exemple  digne  d'imitation.  L'Angleterre,  soUicitée  en  1878  par 
le  Directeur  du  Musée  Britannique,  n'a  pu  en  douze  ans,  trouver  un 
«  millionnaire  qui  voulût  acheter  l'immortalité  au  même  prix  que  l'ancien 
épicier  de  Mecklembourg  ».  Complèterai-je  cette  constatation  par  un 
souhait  ?  Devrons-nous  abandonner  l'espoir  de  rencontrer  en  France 
quelques  personnes,  qui,  telles  que  le  duc  de  Lujnes^,  sauraient  consacrer 
une  grande  fortune  à  de  grandes  choses,  alliant  les  procédés  du  grand 
seigneur  à  la  curiosité  féconde  du  savant.  Personne  ne  viendra-t-il  appor- 
ter les  premiers  fonds  à  des  entreprises  dont  la  Patrie  doit  garder  la 
glorieuse  tradition,  et  servir  en  même  temps  la  cause  plus  généi-ale  de  l'Art 
ou  de  l'Histoire  ? 


Ambassade  d'Ulysse  aupkès   d'Achillk,   d'apiiks   un   vask   peint  '. 


1.   Cliché  cxlrail  tic  la  Peinture  antique,  par  Paul  Gérard,  cl  commuuiqué  par  la  librairie  Quanlin. 
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CHAPITRE  II 


LE    PAYS    TROYEN 


ASPECT     GENERAL     DES     FOUILLES     DE     TROIE 
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ï.  est  cinq  heures  du  matin  à  la  franque,  et  les 
chevaux  hennissent  devant  la  porte  de  l'auherge 
des  Dardanelles.  Le  lit  de  camp  est  roulé,  puis  atta- 
ché sur  mon  cheval  avec  les  instruments,  les  appa- 
reils de  photographie,  et  me  voici  chevauchant 
vers  Troie  ,  en  compagnie  du  guide  qui  garde  nos 
provisions  sur  sa  béte  et  du  gendarme  ou  zaptieh, 
porte  respect  que  nous  assure  notre  consul. 

De  toutes  les  localités  que  desservent  les  paquebots,  le  petit  bourg  des 
Dardanelles,  aussi  nommé  Kale  Sultanié  ou  Khanak  Ralessi^  est  le  plus 
proche  de  Troie,  et  ses  maisons  blanches,  basses,  sont  rangées  dans  la 
plaine,  sur  le  rivage  de  l'Hellespont.  Chemin  ftiisant,  on  voit  de  tous  côtés 
des  bazars  de  potiers;  parmi  les  formes  primitives  de  leurs  produits,  on 
demeure  étonné  et  quekpie  peu  charmé  de  retrouver  en  grand  nombre 
un  animal  informe,  modelé  en  terre,  que  l'on  nomme  cheval,  mais  que 
personne  encore  ne  songe  à  vous  offrir  en  souvenir  du  ftimeux  cheval  de  bois. 
Au  sortir  de  la  ville,  on  traverse  le  lit  desséché  d'un  torrent,  où  font 
halte  des  troupes  de  chameaux,  et  alors  on  aperçoit,  de  l'autre  côté  de 
la    mer,   le    Château    d'Europe,    vieux    rempart    dont    l'enceinte    ovale 


Ch.  Normand.  —  La  Troie  d'Homère. 
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enveloppe  un  haut  donjon.  On  longe  ensuite  le  Château  d'Asie^ 
ouvrage  construit  suivant  les  règles  de  l'art  moderne ,  dans  un  pays  plat 
qui  semble  toujours  de  nature  à  provoquer  les  débarquements,  malgré 
l'éternel  obstacle  des  flots  mis  en  courroux  par  la  violence  des  vents  venus 
de  la  Thrace. 

Nous  suivons  une  assez  belle  route,  ]irès  de  laquelle  les  vagues  viennent 
mourir  sur  le  sable  fin  du  rivage.  Après  tant  de  luttes  corps  à  corps  avec 
les  ravines  et  les  rochers  pittoresques  de  la  Grèce,  il  faut  avouer  qu'on 
respire  à  l'aise  dans  cette  plaine  qui,  encore  aujourd'hui,  a  le  don  d'attirer 
et  de  fixer  les  Grecs. 

Bientôt  le  pays  cesse  d'être  plat  et  devient  montagneux.  J'arrive  à 
Rarantina  Retnoï.  Il  est  deux  heures  à  la  turque,  comme  on  dit  ici  pour 
exprimer  qu'il  est  huit  heures  du  matin  à  la  franque. 

Après  avoir  franchi  ce  massif  de  coteaux,  nous  redescendons  dans 
une  plaine,  et  cette  plaine  est  celle  de  Troie.  Cà  et  là,  on  entend  le 
grincement  prolongé  des  roues  en  bois  plein  d'un  long  et  lourd  chariot  de 
forme  antique,  dont  les  parois  d'osier,  construites  à  la  manière  des 
gabions,  s'élèvent  hauts  comme  des  murs;  des  bœufs,  à  la  belle  prestance, 
traînent  d'un  pas  lent  et  cadencé  cette  machine  archaïque  (p.  17).  Au  milieu 
des  champs,  des  femmes  voilées,  assises  sur  des  plates-formes  que  traînent 
des  bœufs,  président  avec  majesté  au  dépiquage  des  grains;  car  le  blé 
croit  de  toutes  parts,  et  l'or  de  ses  épis,  rehaussé  par  le  rouge  éclatant 
des  fleurs,  parait  plus  brillant  sous  le  chaud  soleil  de  la  Troade.  Le 
vieux  sol  est  toujours  fertile ,  mais  entrecoupé  de  marais  et  d'espaces 
sablonneux.  Le  Scamandre  l'arrose;  ses  eaux  viennent  du  mont  Ida  aux 
mille  sources,  d'où  se  détache,  en  courant  vers  le  nord-ouest,  cette  chaîne 
de  coteaux  rocheux  où  se  cache  encore  Hissarlik;  des  canaux  ou  asma/is, 
arides  en  été,  reçoivent  en  hiver  le  surplus  des  eaux  du  Scamandre 
et  les  portent  à  l'Hellespont,  où  les  refoulent  les  irruptions  saumâtres  de 
la  mer. 

Partout  ce  ne  sont,  sur  cette  terre  d'Asie,  que  restes  de  villes  ou  de 
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tombeaux  antiques,  dont  l'étude  sérieuse  est  encore  à  faire  ;  les  fragments 
d'architecture  ou  de  poteries  apparaissent  à  la  surface  du  sol.  Partout  où 
l'on  a  fouillé,  les  tumuli  ou  tepehs  éventrés  ont  laissé  apercevoir  des 
constructions  et  des  objets  curieux,  dont  nous  ne  dirons  presque  rien  dans 
cette  étude,  uniquement  consacrée  au  coteau  même  de  Troie. 

Un  peu  avant  d'arriver  aux  huttes  d'Hali-Eli,  faites  en  branchages  à 
la  façon  des  peuplades  primitives,  je  me  détourne  de  la  route,  en  piquant 
à  travers  la  campagne  dans  la  direction  du  couchant;  j'aperçois  alors  une 
multitude  de  fragments  d'architecture  épars  sur  le  sol  ou  à  demi  enterrés; 
les  uns  appartiennent  à  la  plus  belle  époque  de  l'art  grec ,  d'autres  témoi- 
gnent du  caractère  incertain  qui  marque  les  époques  de  décadence.  Des 
pierres  à  turbans  turcs  sont  comme  perdues  dans  cet  amas  de  colonnes 
variées ,  de  chapiteaux  doriques  ou  corinthiens ,  de  triglyphes  et  de 
métopes,  de  sculptures,  d'inscriptions  et  de  stèles  fichés  en  terre  ; 
quelques  statues  émergent  du  sol. 

Ce  cimetière  abandonné  ressemble  à  une  ville  ruinée  :  ici  c'est  une 
architrave  où  l'on  voit  des  coursiers  scvdptés  en  bas-relief  et  qu'il  convient 
de  rapprocher  de  la  métope  représentant  le  char  du  soleil  (pi.  i3  et  i/j); 
ailleurs ,  ce  sont  des  caissons ,  des  rosaces ,  des  fragments  d'arcature ,  des 
corniches  avec  des  gargouilles  à  tètes  de  lion  ;  tout  au  bout  de  ce  champ 
des  morts,  voici  un  sarcophage  dont  le  couvercle,  à  demi  sous  terre, 
apparaît  seul;  puis  des  antes  de  la  belle  époque  grecque  et  les  restes 
d'un  banc  de  marbre  antique.  Près  d'un  chapiteau  dorique  des  meilleurs 
temps  de  l'art  hellénique,  on  voit  un  bas-relief  où  figure  une  femme, 
montée  sur  un  char,  suivi  d'un  cheval  qui  ne  trahie  plus  rien.  De  divers 
côtés,  les  tambours  de  colonnes,  qui  gisent  à  terre,  laissent  apercevoir 
les  trous  des  scellements  qui  servaient  à  les  reher  entre  eux. 

Le  sol  de  ce  champ  des  morts  abandonné  est  légèrement  exhaussé  par 
la  masse  des  décombres.  D'où  proviennent-ils?  Ne  seraient-ce  pas  des  frag- 
ments apportés  d'Ihon  ?  J'ai  cru  m'en  apercevoir  en  comparant  les  mesures 
des  triglyphes   égarés   au  cimetière  d'Hali-Eli  à  ceux  de  l'hémycicle  de 
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Tibère,  dans  la  Troie  gréco-romaine;  j'y  reviendrai  en  étudiant  ce  monu- 
ment. D'ailleurs  Choiseul-Gouffier  apporte  (p.  354)  un  appui  à  mon  opinion, 
en  signalant,  comme  provenant  du  cimetière  d'Hali-Eli,  cette  pierre  qu'il  a 
vue  dans  le  cimetière  de  Kalafatli  et  sur  laquelle  il  a  lu  les  mots  qu'il 
traduit  ainsi  : 

Les  Iliéens 
Honorent  Enée 
Dieu  de  la  Patrie 

Choiseul-Gouffier  se  demandait  au  siècle  dernier  (t.  3,  p.  375)  à  quel 
lieu  les  ruines  de  ce  cimetière  ont  appartenu.  Grâce  aux  mesures  que  j'y 
ai  relevées  ainsi  que  sur  les  triglyplies  découverts  à  Ilion  en  1890,  grâce 
aussi  à  l'inscription  même,  je  crois  qu'on  peut  leur  assigner  pour  origine 
les  édifices  de  l'ilion  eréco-romain. 

Après  avoir  terminé  une  trop  rapide  étude  de  ce  cimetière,  où  des 
fouilles  seraient  d'un  singulier  intérêt,  je  monte  à  cheval,  puis  passe  au 
milieu  des  huttes  d'Hali-Eli  pour  arriver  au  pied  des  collines.  Des  murs 
antiques ,  saillants  de  leurs  flancs ,  leur  donnent  un  aspect  analogue  à  celui 
du  coteau  de  Troie,  tel  qu'on  le  voit  figuré  au  XVHI»  siècle  dans  les 
belles  gravures  de  Choiseul-Gouffier.  Ces  colhnes  seraient-elles  aussi 
faites  en  partie  des  décombres  de  villes  superposées?  Questions  que  je 
présente  avec  un  désir  d'autant  plus  vif  de  les  voir  élucider  que  les  fouilles 
préciseraient,  en  tous  cas,  nos  connaissances  sur  l'art  antique. 

Plus  loin^  je  rencontre  trois  petites  fontaines,  dont  l'eau  claire  et  pure 
tombe  dans  des  auges  faites  de  pierres  antiques  évidées.  Leur  aspect  est 
pittoresque  ;  nous  nous  y  désaltérons  sans  descendre  de  nos  montures  qui 
s'y  abreuvent  en  même  temps  que  nous.  D'ailleurs  nous  sommes  presque 
arrivés  au  but  du  voyage.  Voici,  enfin,  le  grand  théâtre  romain  adossé  à 
la  colline,  puis  le  pied  du  coteau  d'Hissarlik.  C'est  le  moment  de  rappeler 
les  vieux  souvenirs,  de  relire  cette  lettre  de  l'empereur  Julien ,  qui,  après 
avoir  gagné  Troie  en  partant  du  Sud,  écrivait  vers  354  ou  355  ap.  J.-C.  : 
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«  En  quittant  Alexandrie  de  Troade  au  point  du  jour,  j'entrai  dans  Ilion  à 
l'heure  du  mai'clié.  »  Aujourd'hui  c'est  dans  la  solitude  des  ruines,  au  milieu 
de  décombres  et  gravois  qu'il  faut  escalader  la  superbe  Ilion.  Les  chevaux 
grimpent  dans  l'étroite  tranchée,  sentier  en  pente  raide  pratiqué  à  l'est  des 
fouilles.  Arrivé  au  sommet,  j'aperçois  les  ruines  du  front  méridional  de 
l'acropole;  puis,  chevauchant  sur  la  terre  où  poussent  l'herbe  et  quelques 
arlires  qui  couvrent  la  ville  basse,  encore  presque  inexplorée,  j'aperçois 
des  rails  Decauville  qui  servent  au  transport  des  déblais.  Je  me  dirige  vers 
quelques  maisonnettes  de  bois,  en  pins  de  l'Ida  recouverts  de  papier 
l)itumé,  campement  installé  dans  ce  désert  parSchliemann.  C'est,  comme  il 
se  plaisait  à  le  dire,  la  cité  de  SchlieinaniiopoUs ,  aux  baraques  basses  et 
sans  étage  ;  elles  sont  propres  et  l'on  y  trouve  quelques  paillasses  bourrées 
d'excellente  paille,  qui  servent  de  couchette.  D'autres  abris  en  planches 
servent  de  salle  à  manger  en  plein  vent  ou  de  musée  provisoire  pour 
conserver  les  objets  provenant  des  fouilles  ;  à  terre  gisent  des  statues 
décapitées  et  divers  fragments. 

Me  voici  donc  campé  dans  ce  pays  que  les  Asiatiques  nomment 
Hissardgik  ou  Hissarlik,  c'est-à-dire  «  le  petit  Château  »,  en  raison  de  sa 
situation  et  des  restes  de  murs  antiques  qui  en  couronnaient  la  crête.  On 
le  nomme  encore  Eski  Kalafatli,  ou  en  grec,  Pal;ieo-K.alalatli ,  ce  qui 
signifie  «  Vieux  Kalafatli  » . 

Cette  butte,  dont  le  plateau  domine  aujourd'hui  le  niveau  de  la  mer 
d'une  cinquantaine  de  mètres,  est  située  à  cinq  kilomètres  environ  du 
rivage,  et,  orientée  de  l'est  à  l'ouest,  elle  forme  un  des  derniers  contre- 
forts de  l'Ida.  Le  coteau  se  relie  aux  monts  voisins  par  mie  crête  étroite  et 
se  projette  dans  la  plaine  du  Scamandre  en  dominant,  au  nord  et  presque 
à  pic,  le  marais  formé  de  la  réunion  des  eaux  du  Tumbeck  Tchaï  et  du 
Kimar  ou  Kamara  Sou,  au  dessus  de  Kalifatli-Asmak ,  ancien  lit  du  Sca- 
mandre dont  M.  Burnouf  a  fait  une  étude  spéciale. 

Le  coteau  d'Hissarlik  est  fait,  pour  près  de  moitié  de  sa  hauteur,  par  la 
superposition   de  décombres  provenant  de   villes   successives   étagées  les 
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unes  au  dessus  des  autres;  le  roc  primitif,  sur  lequel  elles  s'élèvent, 
domine  la  plaine  d'une  trentaine  de  mètres. 

D'ici  on  saisit  la  beauté  et  l'originalité  de  la  Troade;  la  vue  s'étend  sur 
la  plaine  jusqu'à  l'entrée  de  l'Hellespont,  et  jusque  vers  la  mer  Egée  d'où 
surgissent  l'île  d'Imbros,  à  la  masse  allongée,  la  haute  pyramide  de 
Samothrace  et  l'île  de  Ténédos.  L'horizon  est  fermé  par  la  côte  d'Eiu^ope^ 
ancienne  Chersonèse  de  Thrace,  bande  de  terre  que  signalent  au  soir  les 
feux  du  phare  qui  la  domine. 

Plus  près  de  la  butte  d'Hissarlik  ce  sont,  au  nord,  les  sinuosités  du  Sca- 
mandre  qui  serpente  dans  la  plaine;  à  son  embouchure  se  dressent  les 
minarets  blancs  et  la  citadelle  de  Kouni  Kaleh,  cité  déchue,  au  sud-ouest 
de  laquelle  on  aperçoit  le  cap  Sigée,  dominé  par  les  moulins  à  vent  du 
village  chrétien  de  Yeni  Cher  ou  Ville  Neuve.  C'est  encore,  au  nord  de 
Troie,  le  promontoire  de  Rhœtée  et  le  tumulus  d'Ajax.  Nous  sommes  au 
pays  des  souvenirs  homériques  et  c'est  le  moment  de  se  rappeler  le  passage 
de  l'Odyssée  (chant  III)  où  Nestor  s'écrie  :  «  Là  nos  meilleurs  chefs 
ont  trouvé  leur  tombeau;  là  gît  Ajax,  ce  grand  guerrier  semblable  à  Mars; 
là  gît  Achille;  là  gît  Patrocle,  égal  aux  dieux  par  la  sagesse  de  ses  conseils; 
là  gît,  mon  cher  fils,  le  brave  et  sage  Antiloque,  qui  était  aussi  léger  à  la 
course  que  ferme  dans  les  combats  de  main...  » 

Au  nord  ouest  d'Hissarlik  on  aperçoit  Yeni-Rioi,  grand  village  chrétien, 
au  sud  duquel  se  trouve  le  plus  beau  tumulus  de  la  Troade,  l'Ujek  Tepeh,, 
fouillé  par  Schliemann  ainsi  que  celui  de  Besika. 

Au  sud  d'Hissarlik  c'est  un  entassement  de  monts  d'où  coule  le  Sca- 
mandre  indiqué  par  des  files  d'arbres  et  où  se  cache  Bounarbachi ,  recon- 
naissable  pourtant  à  son  blanc  minaret;  village  qui  depuis  un  siècle  usurpe 
la  gloire  de  Troie  qui  revient  à  Hissarlik.  A  quinze  cents  mètres  au  nord 
du  confluent  du  Scamandre  avec  le  Thymbrios,  M.  Frank  Calvert  possède 
un  beau  domaine,  au  nord  duquel  il  faudrait  chercher  la  fameuse  'iXtéwv 
Kû)[AY],  la  Troie  d'Homère,  si  l'on  interprète  Démétrius  de  Scepsis,  l'un 
des  rares  écrivains  de  l'antiquité  qui   contestèrent  à  l'IIion  gréco-romain 
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d'être  l'héritière  du  site  de  la  ville  d'Énée.  L'éloignement  excessif  du  rivage 
contrarie  les  données  topograpliiqaes  de  l'Iliade.  Les  fouilles  en  cet  endroit 
n'ont  mis  à  nu  que  des  ruines  grecques  de  peu  d'importance,  un  petit 
rempart,  quelques  poteries  et  tombeaux,  du  sable  commun. 

Mais  si,  cessant  de  contempler  ce  paysage  aux  vues  superbes  et  variées, 
nous  étudions  le  coteau  d'Hissarlik,  nous  voyons  au  contraire  un  prodi- 
gieux entassement  de  ruines.  Regardez  à  côté  de  vous  ces  étages  de 
villes  superposées,  et,  dans  le  fond  de  cet  immense  entonnoir  creusé  dans 
la  montagne,  l'Ilion  primitive  que  surplombent  les  débris  des  liions  suc- 
cessivement étagées  sur  le  rocher. 

L'étude  en  est  difficile.  Le  délabrement  de  ces  murs  et  la  façon  irréîïu- 
lière  dont  les  fouilles  ont  été  conduites,  rendent  très  délicate  l'appréciation 
des  distributions.  Le  terrain  est  à  tous  niveaux,  perforé  de  trous  et  de 
tranchées ,  obstrué  de  monticules  qui  n'ont  pas  été  enlevés  afin  de  servir 
de  témoins;  ils  gardent  à  leur  partie  svq^érieure  quelques  parcelles  du  sol 
moderne,  et  même  parfois  nn  arbre  avec  un  peu  d'herbe,  marquant  le 
niveau  des  terres  avant  les  fouilles.  Pourtant,  une  artère  principale, 
une  large  et  longue  brèche  traverse  l'acropole  du  nord  au  sud  ;  de  cette 
tranchée,  une  des  premières  ouvertes,  obliquent  d'autres  «  plus  étroites  et 
moins  profondes,  à  la  façon  des  voies  secondaires  par  rapport  à  une 
grande  rue  »,  selon  la  juste  expression  de  M.  Perrot. 

L'examen  de  la  colline  d'Hissarlik  permet  de  constater  la  succession  des 
colonies  qui  s'y  sont  établies;  on  voit,  en  effet,  que  des  civilisations  diffé- 
rentes se  sont  tantôt  interposées,  tantôt  juxtaposées;  on  peut  se  reconnaître 
dans  la  diversité  des  modes  de  construire,  dans  la  nature  des  matériaux 
employés,  dans  les  traces  d'incendie  dont  ils  portent  la  preuve  incontes- 
table ,  dans  la  couleur  et  la  forme  des  terres  cuites  qu'on  y  trouve,  dans 
les  objets  de  pierre,  de  fer,  d'or  et  d'émail  qu'on  y  a  rencontrés.  Par  l'en- 
semble de  ces  observations,  Schliemann  a  constaté  des  couches  succes- 
sives qu'il  a  désignées  ])ar  le  mot  de  Pailles  et  qu'il  porte  au  chiffre  de  sept; 
nous  adopterons  celui  d'Etages,  qui  nous  parait  plus  expressif,  et  nous 
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n'en  tlistini^uerons  que  quatre.  Néanmoins  nous  conserverons  parfois  la 
dénomination  précédemment  adoptée,  afin  de  ne  pas  détruire  pour  le  lec- 
teur une  concordance  nécessaire.  Ces  expressions  indiquent  le  de^ré  rela- 
tif des  couches,  non  une  chronologie,  impossible  à  préciser  en  l'état  de  la 
science. 

Presque  toutes  les  constructions  que  l'on  voit  à  Troie  sont  bâties  en  un 
vilain  appareil ,  grossier  et  irrégulier.  Pourtant  la  grande  rampe  du  sud- 
ouest  a  un  beau  pavage,  et  l'on  A^oit  avi  nord-ouest  un  beau  mur  marqué 
de  lettres  antiques  ;  les  constructions  de  l'époque  gréco-romaine  sont  en 
marbre  blanc  et  ornées  de  sculptures. 

D'ailleurs,  lorsque  l'on  parle  des  fouilles  de  Troie,  on  ne  peut,  jusqu'à 
ce  jour,  désigner  autre  chose  que  son  Acropole,  qui  seule  a  été  fouillée,  et 
que  les  anciens  nommaient  la  Per gaine  ^  d'après  la  façon  d'écrire  le  nom  de 
Priam  en  dialecte  éolien,  selon  Hesychius.  Mais  il  y  avait  aussi  une  ville 
basse,  dont  quelques  points  seulement  ont  été  sondés  en  1872,  1878,  1882 
et  1 890.  On  y  a  reconnu  des  restes  de  murs  formant  le  tracé  de  son  enceinte 
aux  époques  d'Homère  et  de  Lysimaque.  La  ville  s'étendait  au  sud  et  à 
l'est  de  la  Perirame.  Les  sondages  dans  la  terre  amoncelée  sur  la  ville  basse 
ont  amené  la  découverte,  à  une  faible  profondeur,  de  tombes  taillées, 
couvertes  de  dalles  plates  et  renfermant  des  squelettes. 

En  1870,  dans  la  tranchée  nord-ouest ,  Schliemann  découvrit  une  urne 
romaine  renfermant  des  cendres.  Il  mit  à  nu  dans  le  périmètre  de  la  ville 
des  colonnes  et  des  chapiteaux.  En  i8go  il  commença  le  dégagement  de  la 
ville  ;  on  peut  voir  ces  fouilles  et  les  débris  provenant  des  terres  accumulées 
à  droite  et  au  fond  de  la  photographie  reproduite  sur  la  pi.  4-  H  est  à 
soidiaiter  qu'on  fouille  toute  cette  ville  dont  la  surface  semble  autrement 
considérable  que  celle  de  l'acropole.  Mais  il  faudra  extraire  un  cube  consi- 
dérable de  déblais,  ce  qui  exigera  de  fortes  dépenses.  Il  importe,  si  l'on 
s'y  décide,  qu'il  soit  mis  trêve  au  vandalisme  qui  a  tout  détruit  dans  le  but 
de  mettre  à  nu  les  couches  inférieures.  Les  fouilles  profondes,  si  néces- 
saires, ne  devront  être  tolérées  qu'à  la  condition  de  conserver  et  soutenir 
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les  parties  supérieures,  condition  qui  n'est  pas  exclusive  de  l'exploration 
des  couches  sous-jacentes,  et  qui  réserve  les  droits  de  l'art.  Un  architecte 
pourra  sauver  de  précieux  témoins  en  les  supportant  comme  sur  un  faux 
plancher  fait  de  poteaux  et  hnteaux.  Si  un  tel  système  avait  été  employé, 
le  visiteur  pourrait  apercevoir  la  succession  en  étages  des  villes  diverses. 
Dès  lors  quel  intérêt  les  fouilles  auraient  présenté  et  combien  de  legs 
précieux  des  âges  passés  n'eussent  pas  été  détruits  à  jamais  par  celui-là 
même  qui  rendait  le  service  de  nous  les  révéler  ! 


Charles  Normand  dd,  Eudes  &  Ciiassepot  Imp 

CHARIOT  ARCHAÏQUE    EN    USAGE    DANS   LA  CAMPAGNE    TROYENNE 


Ch.  Normand.  —  La  Troie  d'Homère. 


CHAPITRE  III 


LA    TROIE     PRIMORDIALE 


ANTERIEURE  A  LA  TROIE  HOMERIQUE 


O  U 


PREMIER  ETAGE  AU  DESSUS  DU  ROC 


A  première  acropole  fut  fondée  sur  un  rocher  cal- 
caire, haut  de  trente  mètres  au  dessus  de  la  plaine, 
et  que  couvrait  alors  une  couche  de  terre  de  cin- 
quante centimètres.  Les  fouilles  de  1872,  de  1882,  et 
(juelques-unes  de  i8go,  nous  ont  révélé  l'existence 
de  cette  cité  primordiale  ;  elles  ont  montré,  en  même 
temps,  qu'elle  avait  disparu  sous  un  amas  de  seize 
mètres  produit  par  des  établissements  successifs.  Tout  ce  qu'on  en  connaît 
jusqu'à  ce  jour  peut  se  voir  au  fond  de  la  tranchée  nord-sud,  lar^e  d'une 
quinzaine  de  mètres,  et  sur  quelques  rares  autres  points  du  plateau.  On 
ignore  donc  ses  hmites  et  le  tracé  de  ses  constructions.  Les  sondages, 
exécutés  en  divers  endroits,  n'ont  guère  fait  rencontrer  de  traces,  et  par  là 
on  peut  supposer  que  cette  bourgade  avait  peu  d'étendue. 

Pour  la  rendre  à  la  lumière  il  faudrait  démolir  la  ville  qui  est  au  dessus  : 
or,  c'est  la  Troie  homérique  qui  la  recouvre;  déjà  l'on  n'a  pu  mettre  à  jour 
les  quelques  murs  connus  de  la  première  acropole  qu'en  détruisant  une 
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partie  d'un  édifice  élevé  au  dessus^  temple  ou  palais  important,  et  dont  les 
dispositions  sont  désormais  perdues. 

Le  roc  de  la  primordiale  cité  a  été  choisi  par  M.  Dôrpfeld  pour  point 
de  repère  du  nivellement  ;  il  est  situé  au  nord  de  l'acropole  au  point  mar- 
qué 0,00  et  c'est  à  lui  qu'il  faut  rapporter  les  cotes  d'altitude  indiquées  sur 
les  plans  (pi.   11). 

Quelles  étaient  les  constructions  de  la  première  acropole?  On  peut 
aujourd'hui  les  contempler  à  nouveau  :  ce  sont,  au  nord  et  au  sud,  les  murs 
de  son  enceinte  désignés  sur  notre  plan  de  la  Troie  primordiale  par  les 
mots  «  Remparts  » .  Leur  écartement,  qui  indique  la  largeur  de  cette  acro- 
pole, est  de  46  mètres.  Bâtis  de  pierres  calcaires  non  taillées,  épais  d'environ 
deux  mètres  cinquante  centimètres,  talutés  sur  leur  face  extérieure,  ils  ont 
parfois  un  fruit  de  45°. 

Dans  l'enceinte  de  ces  remparts  on  a  reconnu  divers  tronçons  de  murs, 
faits  de  petites  pierres,  liées  par  de  l'argile  et  encore  revêtues  d'un  enduit 
solide.  Les  murs  s'élèvent  d'un  mètre  environ  et  leurs  fondations  descendent 
à  trente  centimètres  en  terre.  (Voir  le  plan  sur  la  pi.   1 1.) 

Si  des  constructions,  peu  fécondes  en  renseignements,  nous  passons  aux 
accessoires  qui  caractérisent  la  civilisation  des  populations  préhisto- 
riques, nous  trouvons  ici,  dans  les  déhris  de  poteries,  un  ensemble 
de  caractères  bon  à  signaler.  Leur  étude  indique  que  les  premiers  colons 
connaissaient  la  roue  du  potier;  mais  ils  faisaient  à  la  main  des  coupes,  des 
assiettes,  des  petits  vases  et  de  la  vaisselle  de  grande  taille.  A  part  quelques 
pièces,  de  couleur  jaune  ou  rouge,  la  poterie  parfois  d'un  noir  mat, 
est  le  plus  souvent  d'un  ton  noir  et  luisant,  obtenu  peut-être  à  l'aide 
de  la  résine  ou  de  la  suie.  La  décoration  rudimentaire  des  objets  de  cette 
époque  reculée  s'obtenait  à  l'aide  de  lignes  incisées  dans  la  terre  et  garnies 
d'une  poudre  qui  se  détache  en  blanc.  L'épaisseur  des  objets  est  propor- 
tionnée à  leur  grandeur  ;  plusieurs  vases,  bols  ou  jattes,  offrent  cette  par- 
ticularité que  chacun  de  leurs  flancs  est  pourvu  d'une  jirotubérance, 
percée  d'un  trou  vertical  ou   horizontal  ;   une  analyse  de  M.  Landerer  a 
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reconnu  dans  ces  tubulures  les  traces  de  liens  en  corde  qui  devaient  servir 
à  porter  ou  à  suspendre  ces  ustensiles. 

Les  colons  de  la  première  acropole  connaissaient  l'usage  d'urnes  funé- 
raires, trépieds  en  terre  cuite,  longs  de  soixante-cinq  centimètres,  larges 
de  quarante-cinq,  fermés  et  abrités  par  des  pierres  dans  de  petits  cime- 
tières domestiques.  Dans  l'un  d'eux  Schliemann  a  retrouvé,  au  milieu  des 
cendres,  les  squelettes  d'un  embryon  de  six  mois,  reconstitué  par  le  chi- 
rurgien Aretaios,  et  qui  est  exposé  au  Musée  de  Berlin  (voir  pi.  5). 

On  n'a  recueilli  dans  cette  cité  qu'un  petit  nombre  à*i,  fusaioles  ^  ces 
petites  pièces  de  terre  cuite  faites  en  forme  de  troncs  de  cône  opposés  par 
la  base,  et  ressemblant  un  peu  à  des  pendeloques  de  passementerie.  La 
vue  de  ces  objets  n'éveille-t-elle  pas  le  souvenir  du  fuseau  de  la  statue  de 
Pallas,  tombée  du  ciel  au  jour  où  Ilus  jeta  les  fondements  de  Troie  .^  «  Ces 
pesons,  nous  écrit  M.  Burnouf,  sont  encore  en  usage  dans  tout  l'Orient; 
ce  sont  des  pesons  de  fuseau  pour  filer  la  laine,  le  lin,  le  coton,  la  soie,  etc. 
J'en  possède  plusieurs.  Leur  usage  est  certain.  » 

Les  images  de  la  divinité  étaient  petites,  de  forme  aplatie,  d'exécution 
barbare,  et  comme  tailladées  par  des  mains  inhabiles.  L'absence  de  tout 
détail  n'aurait  pas  permis  d'y  reconnaître  des  idoles,  si,  dans  les  étages 
supérieurs,  on  n'avait  retrouvé  des  similaires  d'un  rendu  qui  permet  d'y 
reconnaître  une  divinité  à  certains  traits  qui  y  sont  gravés,  tels  que  cheveux, 
face  de  chouette,  mamelles  et  ceinture. 

Nous  connaissons  encore  d'autres  objets  du  premier  établissement  ;  ce 
sont  des  meules  à  moudre,  ovales,  plates  d'un  côté,  convexes  de  l'autre, 
le  plus  souvent  en  trachyte,  parfois  en  lave  basaltique,  mesurant  de  0,17 
à  o,6'2  centimètres.  Puis  encore  des  mortiers  et  pilons,  des  polissoirs,  des 
boules  rondes  pour  broyer  les  grains.  Les  haches  en  diorite,  en  jade  vert  et 
même  parfois,  chose  rare,  en  vrai  jade  blanc,  sont  de  pierre  polie  et  per- 
cée d'un  trou  ([ui  devait  sembler  alors  d'une  exécution  difficile,  si  l'on  en 
juge  par  le  grand  nombre  de  haches  où  l'on  a  laissé  inachevé  le  travail  de 
perforation,  commencé  sur  les  deux  faces  à  la  fois.  Les  scies,  de  silex  ou 
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de  calcédoine,  sont  armées  de  dents  d'un  seul  ou  des  deux  côtés  ;  leur  mon- 
ture dans  du  bois  ou  de  la  corne  de  cerf  était  consolidée  avec  de  la  poix 
dont  on  a  retrouvé  des  traces. 

Les  premiers  Troyens  employaient  des  aiguilles  et  des  épingles  d'or  ; 
ils  connaissaient  l'or,  l'argent,  le  plomb,  le  cuivre,  l'étain;  on  n'a 
reconnu  aucune  trace  de  fer  dans  la  Troie  primordiale;  mais  on  a  mis  au 
joiu'  un  moule  en  micaschiste  pour  couler  des  têtes  de  flèche  de  forme  très 
étrange.  Pourtant  le  métal  est  d'une  excessive  rareté;  on  n'a  guère  décou- 
vert ici  que  quelques  lames  de  cuivre ,  dont  l'une  porte  des  traces  de 
dorure,  et  de  rares  menus  objets,  tels  qu'épingles,  bijoux  en  cuivre,  bronze 
ou  argent;  encore  n'est-on  pas  certain  que  ces  objets  n'ont  pu  tomber 
avec  les  terres  éboulées  des  étages  supérieurs. 

Le  crâne  des  Troyens  de  la  première  ville  avait  un  cranium  un  peu 
large  et  platement  voûté  ;  il  pouvait  être  brachycéphale  mais  n'était  certai- 
nement pas  dolichocéphale. 

Alors  vivaient  le  sanglier,  le  daim,  et,  parmi  les  animaux  domestiques, 
le  cheval,  le  bœuf,  la  brebis,  la  chèvre,  le  porc^  le  chien  ;  on  a  retrouvé 
leurs  os  et  M.  Virchow  en  a  déterminé  la  nature.  Les  Troyens  cuisaient 
leurs  viandes;  la  chasse  et  la  pèche  fournissaient  le  complément  de  nour- 
riture nécessaire  à  ce  peuple  de  pasteurs,  qui  consommait  les  huîtres. 

Comment  cette  ville  fut-elle  détruite?  L'histoire  l'ignore;  mais  on  peut 
affirmer  que  ce  n'est  point  par  l'incendie,  car  on  ne  trouve  nulle  trace  de 
feu.  Cette  constatation  est  importante,  puisqu'elle  écarte  l'idée  d'y  voir  le 
théâtre  de  l'épopée  homérique.  D'ailleurs  le  poète  lui-même  semble  faire 
allusion  à  la  cité  primordiale  dans  un  passage  de  l'Ihade  sur  lequel  on  n'a 
pas,  que  je  sache,  attiré  l'attention.  C'est  celui  où,  dans  le  chant  V, 
Tlépolème  défiant  Sarpédon  raconte  qu'avec  six  vaisseaux  seulement  et  peu 
de  troupes,  son  père,  dieu  qui  lance  le  tonnerre,,  «  ne  laissa  pas  de  ruiner  la 
ville  d'ilios  et  de  faire  de  ses  places  un  affreux  désert.  »  Ce  discours,  pro- 
noncé dans  une  mêlée  du  fameux  siège  de  Troie,  ne  fait-il  pas  allusion  à 
cette  cité  primordiale  retrouvée  sur  le  roc,  au  dessous  de  la  cité  homérique? 
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L'identification  d'un  souvenir  lointain  et  d'une  découverte  récente  ne  senible- 
t-elle  point  justifiée  par  leur  concordance?  D'autant  plus  que  le  site  dut 
en  ettet  demeurer  «  un  affreux  désert  »  pendant  loni^temps ,  à  en  ju<^er 
par  l'absence  de  tout  mur  dans  la  couche  de  terre  végétale,  haute  de  cin- 
quante centimètres,  qui  recouvre  les  ruines  de  la  bourgade  primitive. 


Enlèvement  du  Palladion,  d'après  un  vase  peint  '. 


I ,  Cliché  extrait  do  In  Peinture  antiiine,  par  Paul  Gérard,  et  communiqué  par  la  librairie  QuatUin. 
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CHAPITRE  IV 


LA  TROIE    HOMÉRIQUE   OU   TROIE   BRÛLÉE 


SES     TROIS     ENCEINTES 


SECOND  ETAGE  AU   DESSUS  DU  ROC 


PREMIERE    PARTIE 


L'ACROPOLE 


RACE  aux  dernières  découvertes  nous  connaissons 
d'une  façon  plus  précise  les  constructions  de  la  Troie 
l)rûlée,  dont  l'aire  se  trouve  à  o™  5o  environ  au  dessus 
de  celle  de  la  Troie  primordiale.  On  reconnaît, 
depuis  1890,  à  la  variété  du  mode  de  construction 
des  murs,  trois  époques  dans  la  construction  de  la 
seconde  ville^  au  lieu  des  deux  qu'on  supposait  sur 
la  foi  des  fouilles  antérieures.  Le  niveau  du  terrain  ne  fut  pas  modifié  à 
ces  trois  périodes,  car  on  constate  à  peine  quelques  centimètres  de  diffé- 
rence entre  le  sol  des  constructions  de  la  plus  récente  et  de  la  plus 
ancienne.  La  construction  la  plus  imposante  est  celle  des  remparts  du 
sud  et  la  rampe  attenante. 

L'enceinte  de  la  première  période  n'est  connue  que  sur  le  front  méridio- 
nal, entre  les  portes  I  etL  (pi.  1 1)  et  depuis  1890  seulement.  On  y  a  retrouvé 
un  mur,  épais  de  a™  70,  construit  en  petites  pierres  liées  par  du  ciment,  d'un 
fruit  très  prononcé  sur  son  parement  extérieur,  preuve  que  les  Troyens 
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avaient  résolu,  au  moins  en  pratique,  le  difficile  problème  des  murs  de 
soutènement;  on  voit  sur  la  muraille  deux  massifs  flanquants  c,  d,  saillants 
de  deux  mètres,  larges  de  trois,  espacés  d'environ  lo  mètres,  et  qui  ont 
pu  servir  de  tour.  Un  troisième  a  dû  exister  en  Z»,  mais  l'établissement  de 
la  tranchée  nord-sud  a  dévasté  cette  place.  On  a  retrouvé  deux  portes  de 
cette  enceinte;  l'une  I  (pi.  3  et  ii),  rendue  au  jour  depuis  i8go,  n'a 
conservé  que  ses  assises  inférieures,  car  les  autres  parties  ont  été  détruites 
lors  de  l'établissement  du  mur  ultérieurement  élevé  par  dessus;  l'autre 
porte ^  L  (pi.  3  et  ii),  au  sud,  a  des  fondations  en  pierres  non  taillées, 
cimentées  avec  de  l'arij^ile  entièrement  calcinée,  jonchées  de  poteries  fondues 
et  réduites  en  fraj^ments  ;  le  sol  de  son  entrée  était  à  quatorze  mètres  au  des- 
sous de  la  surface  du  sol  moderne;  la  porte  est  dessinée,  en  plan,  suivant  un 
lono-  passage  large  de  3'"  5o,  qui  s'élève  graduellement,  et  dont  les  murs 
latéraux  étaient  consolidés  par  des  poteaux  en  bois  dont  on  a  retrovivé  les 
restes  carbonisés,  espacés  de  i  à  2'"5o  et  ayant  0"^  20  de  côté  si  l'on  en 
juge  par  l'empreinte  de  cette  dimension  que  l'on  voit  dans  le  mur  en  terre; 
ils  s'enfonçaient  de  o'"  5o  dans  le  sol. 

L'Acropole  ou  Pergame  de  Troie,  que,  seule,  les  fouilles  nous  permettent 
d'étudier,  pouvait  être  reliée  par  un  mur  à  la  Ville  Bisse.  On  ne  saurait 
toutefois  l'assurer,  car  on  a  démoli  à  l'ouest  du  contrefort  ou  tour  J^  le 
point  sur  lequel  butait  peut-être  le  mur  de  la  basse  ville.  Des  fouilles  nou- 
velles pourront  dégager  cette  enceinte,  si  elle  existe. 

Par  suite  d'événements  ignorés  l'enceinte  méridionale  de  la  Pergame  fut 
reportée  plus  au  sud  ;  cette  seconde  enceinte  de  la  deuxième  ville 
(marquée  en  gris  sur  les  plans  de  188:2)  est  complètement  dégagée  entre 
les  portes  I  et  L  ;  le  mur  est  en  pierres  calcaires  non  travaillées,  ayant  environ 
o'"  45  de  long  et  o'»  aS  de  large,  jointes  sans  ciment  et  irrégulièrement,  mais 
par  Uts  visiblement  horizontaux  ;  elle  est  flanquée  extérieurement  d'un  grand 
massif  et  de  deux  demi  massifs  ou  tours.  Nous  connaissons  peu  de  chose  des 
autres  |)oints.  On  a  reconnu  au  nord-est,  en  1890^  près  du  point  T,  que  ce 

1.   Sur  ridenlifioation  des  périodes  de  cette  porte,  voir  Ilios,  p.  344,  et  le  Bcricht  de  1890. 
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qu'on  avait  pris  ici  pour  un  mur  était  bien  une  rampe,  comme  l'avait  pres- 
senti M.  Bœtticher.  Une  autre  découverte  très  curieuse  a  été  faite  pendant 
cette  même  année  dans  les  murs  que  nous  étudions  ;  c'est  celle  d'une  petite 
PORTE,  située  au  sud-ouest,  laro-e  de  quatre-vingt-quinze  centimètres,  ayant 
deux  mètres  trente  centimètres'  de  haut  et  demeurée  tout  à  fait  complète. 
Elle  se  trouve  en  z  à  l'ouest  de  la  rampe  k  et  on  la  voit  dans  le  bas  de  la  pi.  2. 

Ses  pieds  droits  épais,  profonds  de  sept  cent  cintjuante  centimètres, 
sont  constitués  par  le  mur,  fait  ici  d'assises  irrégulières  en  petites 
pierres  d'une  hauteur  moyenne  de  dix-sept  centimètres.  Cette  porte  est  moins 
large  au  sommet  qu'à  la  base,  suivant  le  principe  qui  a  guidé  la  construction 
de  tant  d'autres  ouvertures  d'époques  postérieures  grecques  ou  étrusco- 
grecques.  Son  couronnement  mérite  une  attention  particulière  ;  on  y 
constate  des  taches  noires  qui  prouvent  l'existence  d'un  linteau  en  bois,  car 
elles  ressemblent  à  celles  que  le  bois  brûlé  a  laissées  si  nettement  en  divers 
endroits  des  fouilles.  Malgré  sa  disparition,  l'appareil  confus  des  petits 
matériaux,  qui  chargent  le  haut  de  la  porte,  ne  s'est  pas  écroulé.  Malgré  le 
poids  du  mur  supérieur,  des  terres,  des  étages  accumulés,  cette  structure 
toute  paysanne  a  résisté  autant  que  l'eût  fait  le  linteau  monolithe  en  usage 
dans  la  construction  grecque,  et  commandé  par  les  calculs  de  la  science 
moderne. 

Cette  porte  (plan  sur  la  pi.  3  et  vue  perspective  dans  le  bas  de  la  pi.  1) 
donne  accès  dans  un  réduit,  enserré  d'un  mur  s'élevant  encore  à  plusieurs 
mètres  au  dessus  de  sa  base,  et  formant  en  plan  un  rectangle  de  un  mètre 
soixante-quinze  centimètres,  sur  deux  mètres  cinquante,  environ.  Sa  toiture 
a  disparu,  mais  les  traces  de  poutres  carbonisées  montrent  qu'elle  était  for- 
mée de  pièces  en  bois.  On  accédait  à  sa  partie  supérieure  par  lui  étroit 
chemin  conduisant  à  la  porte  de  la  première  époque  I;  quand  elle  eut  dis- 
paru, on  dut,  suivant  M.  Dorpfeld,  recourir  à  un  escalier  permettant  d'al- 
ler du  sol  du  réduit  au  plateau  de  l'acropole. 

1.  M.  Dorpfeld  indique  2  ™  35  {  Bericht  de  1890,  p. 47).  Ces  différences  ne  sont  point  contradic- 
toires pour  qui  connaît  l'état  du  sol  et  des  murs,  qui  rendent  impossible  une  mesure  précise. 
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A  l'orient  des  portes  I,  K,  on  aura  pratiqué  des  portes  nouvelles  L,  M, 
dans  la  seconde  enceinte  ;  mais  il  est  difficile  de  les  décrire,  car  elles  ont  été 
rebâties  pendant  l v  troisième  période  de  la.  seconde  ville.  Cette  enceinte, 
partiellement  connue  à  la  fin  de  1882  (marquée  en  rose  sur  les  plans  de 
cette  époque),  a  été  mise  à  nu  en  1890  dans  le  sens  de  son  prolon^-ement 
vers  l'orient,  où  l'on  a  reconnu  deux  massifs  ou  tours,  ce  qui  porte  à  trois 
leur  nombre  de  ce  côté.  Le  mur  est  ftiit  de  pierres  calcaires,  plus  petites 
que  celles  de  la  période  précédente,  et  liées  avec  de  la  terre.  Il  présente, 
dans  son  périmètre,  de  i^randes  différences  de  construction;  ainsi,  vers 
V ouest ^  c'était  im  mur  à  fruit  très  prononcé,  surmonté  d'un  mur  en  briques 
crues,  peu  épais,  encore  en  place  là  où  les  fouilles  ne  l'ont  pas  détruit  ;  il 
était  consolidé  par  des  contreforts  larj^es  de  i'"20  et  saillants  de  i"'  60.  Bien 
que  sa  situation  en  ce  point  élevé  le  mit  hors  de  portée  des  attac[ues  on 
jui^ea  utile  d'aui^menter  sa  force.  Au  contraire,  vers  le  sud^  la  muraille 
d'enceinte  est  plus  épaisse;  elle  est  é<(alement  à  fruit,  mais  elle  est  dépourvue 
de  contrefort. 

Enfin,  vers  le  sud-est^  le  mur  se  dresse  verticalement,  sans  aucun  fruit; 
son  soubassement  en  pierre  ne  s'élève  que  d'un  mètre;  son  épaisseur 
est  de  quatre  mètres  ;  un  mur  en  briques  crues  s'élevait  au  dessus. 
En  outre,  on  a  retrouvé  trois  massifs  saillants  dont  il  était  pourvu, 
avançant  de  2™  5o  sur  le  mui-,  vers  l'extérieur,  et  ayant  3'"  0.0  de  large. 
Leur  écartement  est  de  6'"  5o  d'axe  en  axe.  Leur  soubassement  en  pierre 
existe  et  le  mur  en  briques  crues  posé  dessus  s'élève  encore  de  plusieurs 
mètres.  Sur  quelques  points  on  retrouve  le  stuc  qui  protégeait  et  décorait 
la  face  extérieure  des  murs. 

^u  nord-est^  le  mur  d'enceinte  de  la  troisième  période  de  la  seconde  ville 
se  présente  à  notis  d'une  autre  façon;  tourné  vers  la  plaine,  son  soubas- 
sement en  pierre  se  dresse  encore  sur  une  hauteur  de  huit  mètres,  bien  qu'il 
ne  soit  pas  dégagé  jusqu'à  sa  base;  au  dessus  s'élève  le  mur  en  briques, 
sur  une  hauteur  de  deux  mètres  ;  ses  parois  sont  complètement  brûlées. 

Une  RAMPE  formait  au  noi'd-est  accès  vers  l'acropole  ;  elle  est  construite 
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comme  celle  de  Tirynthe,  en  blocs  bruts  liés  par  du  mortier  de  ciment;  ses 
marches   inférieures   présentent  un  certain   intérêt,    et   il   serait  utile   de 
dégager  le  haut  de  cette  rampe  afin  de  retrouver  la  porte  où  elle  devait 
aboutir. 

Au  nord,  on  ne  voit  plus  trace  des  murs  d'enceinte  ;  ce  côté  est  rempli  de 
terres  et  de  décombres  apportés  des  fouilles.  Aussi  le  tracé,  sur  ce  front, 
est-il  approximatif;  sur  la  pi.  1 1,  on  la  reporté  plus  au  nord  qu'il  ne  figure 
siu'  les  i^lans  d'/lios,  car  les  constructions  intérieures  obligent  à  rectifier  ainsi 
son  tracé. 

Des  quatre  grandes  portes  reconnues  dans  l'enceinte,  deux,  T,  L,  ont  été 
étudiées  en  décrivant  les  doux  primitives  enceintes  de  la  seconde  ville  ;  deux 
autres,  K,  M,  appartiennent  à  sa  troisième  période.  Ce  sont  celles  du  sud- 
est  et  du  sud-ouest;  elles  ont  été  sidDStituées  à  de  plus  anciennes,  connues 
depuis  i88^,  et  mieux  étudiées  en  i8go.  L'une,  la  porte  du  sud-est  M 
(plan  sur  la  pi.  3)  à  laquelle  on  accédait  par  un  escalier  dont  plusieurs 
gradins  ont  été  retrouvés,  était  à  double  fermeture,  garnie  d'abord  de 
deux  massifs  ou  tours;  elle  fut  flan([uée,  dans  la  suite,  d'autres  ouvrages 
de  défense,  murs  avancés  et  tours.  En  outre  on  réduisit  alors  la  largeur 
de  l'entrée.  Evidemment  ce  côté  des  remparts  était  le  point  faible  comme 
en  témoignent  les  i-enforts  E,  F,  G  de  la  partie  de  l'enceinte  qui  se  déve- 
loppe à  l'est  de  la  jiorte. 

L'accès  de  l'autre  porte,  ceixe  du  sud-ouest^  se  foisait  par  une  superre 
RAMPE  K  Tplan  sur  la  pi.  3),  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celles  cpie  j'ai 
vues  à  Messène  et  à  Pompéi,  bien  qu'elle  ne  puisse  être  de  la  même  époque 
puisqu'elle  est  adjacente  à  des  constructions  très  anciennes  et  puisqu'elle 
est  de  beaucoup  au  dessous  de  la  Troie  gréco-romaine. 

De  tout  ce  ([ui  reste  de  Troie,  c'est  là  ce  qui  laisse  l'impression  la  plus 
forte.  Que  l'on  se  représente  un  large  plan  incliné  (pi.  4)5  couvert  de 
grandes  dalles  irrégulières  (pi.  0,  7),  descendant  comme  une  rampe  monu- 
mentale du  sommet  à  la  base  de  la  Pergame,  et  s'enfonçant  sous  vingt- 
cinq  mètres  de  remblai.  Où  venait  aboutir  cette  rampe?  Est-ce  à  une  plaine 
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ou  à  une  ville  basse  ?  Comment  défendait-on  les  abords  d'une  pareille  voie 
d'accès  ?  Telles  sont  les  questions  qu'on  devra  se  poser  jusqu'à  l'enlève- 
ment des  terres. 

«  Les  dalles  de  la  partie  supérieure ,  près  de  la  porte ,  avaient  l'air  aussi 
fraîches  que  le  reste  quand  je  les  découvris  au  commencement  de  mai 
1873,  »  écrit  Schliemann  dans  Ilios.  En  i8go,  je  n'en  vis  plus  rien,  c'est 
que  «  lorsqu'elles  furent  à  l'air  et  au  soleil,  elles  se  décomposèrent  rapi- 
dement et  s'en  allèrent  en  morceaux ,  circonstance  qui  prouve  à  quelle 
chaleur  intense  elles  avaient  été  exposées.  Je  n'ai  pu  découvrir  dans  ces 
dalles  aucune  trace  de  roues  de  char,  ce  qui  semble  prouver  que  cette 
rue  ne  servait  qu'aux  piétons,  d'autant  plus  que  sa  pente  par  sa  raideur  est 
impraticable  aux  chars  ^  » 

Les  dalles  de  la  partie  inférieure,  mise  à  jour  en  1890,  en  grès  rouge, 
irrégulièrement  taillées,  de  dimensions  très  variables,  mesurent  tantôt 
I"'  ^o  sur  o™  80,  tantôt  seulement  o'"  5o  sur  o'»  ^o^  ou  bien  encore  i"^ 
sur  o">  36.  Leur  ensemble  est  d'autant  plus  grandiose  que,  depuis  les 
fouilles  de  1890,  la  rampe  se  développe  sur  une  assez  grande  longueur". 
Les  derniers  travaux,  en  dégageant  les  côtés  de  cette  chaussée  sur  une 
profondeur  verticale  de  huit  à  dix  mètres,  nous  ont  dévoilé  le  dessous  d'une 
voie  antique,  mettant  ses  flancs  à  nu  comme  en  une  coupe  géologique 
(pi.  6).  Ainsi,  au  dessus  du  terrain  naturel  s'élèvent  cinq  assises  de  gros 
blocs  sur  lesquelles  posent  les  dalles  de  la  rue.  Au  côté  oriental  de  la  rampe, 
à  droite  en  la  montant,  j'ai  vu  des  murs  d'argile  séparés  par  des  poutres 
de  bois,  léchées  par  l'incendie  qui  fit  cuire  la  terre  et  carbonisa  les  bois, 
d'une  façon  inégale ,  ainsi  que  le  font  des  traînées  de  flammes  ;  c'est  ici  que 
je  pus  recueillir  les  cendres  de  Troie  que  j'ai  rapportées  à  Paris. 

1.  A  la  page  340,  Schliemann  indique  un  angle  de  20°. 

2.  Cette  rampe  est  représentée  par  les  fig.  10  (p.  37),  13  (p.  40],  163  (p.  333),  166  (p.  343)  àHlios. 
Le  dessin  en  est  très  naïf  et  ne  donne  aucune  idée  de  son  grand  caractère  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  comparant  ces  illustrations  aux  photogravures  inaltérables  de  nos  planches,  4,  6,  7, 
et  à  la  coupe  sur  la  pi.  3.  En  outre,  les  gravures  de  Schliemann  étant  publiées  en  1884  ne  donnent 
aucune  indication  sur  les  fouilles  de  1890.  Nous  nous  abstenons,  en  général,  de  ces  parallèles,  mais  il 
était  nécessaire  de  les  présenter  ici. 
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On  n'a  pas  attiré  encore  l'attention  sur  une  particularité  qui  mérite 
examen  :  c'est  que  la  rampe  semble  divisée  en  trois  parties  dans  sa  largeur 
(voir  la  coupe  sur  pi.  3);  la  portion  centrale,  large  de  4™5o  est  flanquée, 
de  chaque  côté,  d'un  accotement  large  à  l'est  de  i  '«  -20  et  de  2  "'  5o  à  l'ouest  ; 
il  se  dresse  obliquement  pour  former  une  sorte  de  trottoir  incliné  et  sans 
bordure.  Il  convient  aussi  de  rectifier  les  mesures  contradictoires  en 
apparence  de  5"'  18  et  8  mètres,  que  Schliemann  indique  (p.  35  et  Z(\x 
à'Ilios)  pour  la  largeur  totale  de  la  rampe,  sans  spécifier  que  la  première 
mesure  est  prise  à  l'intérieur  de  la  porte.  En  réalité,  la  largeur  de  la 
chaussée  est  de  4  '"  5o  +  2  ™  20  +  2  "'  5o,  soit  9  "^  20  environ  ;  mesures  prises 
aussi  exactement  que  le  permet  l'état  des  bords  tle  la  rampe  en  partie 
détruits  ou  bouleversés  comme  le  montrent  mes  photographies  (pi.  6  et  7). 

La  PORTE  suD-ouEST  K  (pi.  3),  à  laquelle  aboutit  cette  rue,  était  close  à  l'aide 
de  vantaux  assujettis  par  des  clous  en  cuivre  (figurés  sur  la  pi.  3)  que  l'on  a 
retrouvés  au  milieu  du  passage,  le  plus  grand  dans  l'axe  de  la  première  porte, 
le  plus  petit  dans  celui  de  la  seconde.  On  constata  ici  de  grandes  quantités 
de  cendres  de  bois;  il  est  possible  qu'elles  soient  tombées,  comme  le  veut 
Schliemann,  des  parties  supérieures  de  la  tour,  et  permis  d'en  conclure  qu'elle 
était  en  bois;  mais  une  partie  de  ces  cendres  doit,  je  pense,  provenir  des 
vantaux  de  la  porte,  et  les  décombres  du  haut  de  la  tour  doivent  se  cher- 
cher surtout  sur  la  grande  rampe  qu'elle  dominait.  Or  elle  était  couverte 
sur  une  hauteur  de  trois  mètres  par  des  débris  de  briques  jaunes  ou  rouo^es 
mêlées  de  cendres  noires  de  bois,  de  briques  vitrifiées  et  de  pierres  calci- 
nées. Tels  seraient  donc,  à  mon  avis,  les  matériaux  dont  étaient  fiiites  les 
parties  hautes  de  la  porte  sud-ouest.  En  la  place  qu'elle  occupait  s'élevait 
avant  les  fouilles,  à  la  siu-face  du  sol  moderne,  une  grande  maison  "-recque 
édifice   antique   que   Schliemann    détruisit   sans   en  garder  un  plan.    Elle 
s'étendait  à  deux  mètres  de  profondeur;  on  rencontra  ensuite  une  couche 
de  décombres,  puis  quantité  de  murs  faits  de  petites  pierres;  au  dessous 
on   trouve   une   masse  énorme  de  briques  brûlées  ou  vitrifiées.  Enfin     à 
neuf  mètres  au  dessous  du  terrain  actuel,   on  atteignit  la  partie   septen- 
trionale, portion  la  plus  élevée  de  la  rampe. 
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CONSTRUCTIONS  INTÉRIEURES  DU  SECOND  ÉTAGE  DE  L'ACROPOLE 

ET  LEURS  TROIS  ÉPOQUES 

Après  avoir  étudié  les  trois  enceintes,  étudions  l'enclos.  L'acropole  de 
Troie  est  couA^erte  de  murs,  dont  la  structure  indique  trois  époques  comme 
celles  des  murailles  qui  l'enceignent.  L'étude  en  est  rendue  difficile  par  le 
délabrement    de    ces    bâtiments,    levu'    enchevéti^ement,    les     terres    non 
déblayées   qui  les  embarrassent,    et  la  façon  irrégulière  dont  les  fouilles 
ont  été  conduites.  La  connaissance  des  constructions  de  la  PREMIERE  et 
DE   LA   DEUXIEME    PÉRIODE    DE    LA   SECOiVDE   VILLE   cst  particulièrement 
obscure  à  cause  des  bâtiments  de  la  troisième  période  dans  lesquels  ils  sont 
eni^lobés.  On  peut  signaler  pourtant  le  bâtiment  R  (])1. 1 1),  voisin  de  R',  qui  lui 
est  analogue  et  qui  semble  lui  avoir  été  substitué  lors  du  renouvellement  des 
murs,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Dôrpfeld,    dont  l'influence  s'est  fait 
sentir  heureusement  dans  les  fouilles  de  1890.  Nous  pourrons  donc  préciser 
quelques  données  récemment  acquises  sur  les  constructions  intérieures  de 
la  TROISIÈME  période  du  second  étage.  Ils  se  reconnaissent  à  ce  détail 
que  leurs  murs  ont  leurs  têtes  pourvues  d'antes  en  bois,  dont  la  base  est 
en  pierre  (voir  la  perspective  de  la  pi.  3).  Cette  particularité  ne  se  retrouve  ni 
dans  les  deux  autres  périodes  de  la  même  ville,  ni  dans  les  couches  supé- 
rieures ;  elle  est  particulièrement  frappante  dans  les  Propylées  intérieurs 
ou  Porte  Z,  une  des  constructions  les  plus  curieuses.  Elle  ouvre  accès  sur 
une  place  intérieure,  comme  à  Tirynthe,   et  sur  laquelle   sont  disposés 
plusieurs  bâtiments.  Cette  analogie,  justement  présentée  par  M.  Dôrpfeld 
dans  Tirjnthe,  est  confirmée  par  ce  seul  fait  que,  en  1890,  on  a  reconnu 
décidément  ici,  dans  ces  murs,  des  Propylées  servant  d'entrée  comme  dans 
le  palais  d'Argolide.  Ils  sont  limités,  comme  on  le  voit  sur  la  pi.  3,  par 
deux  murs  parallèles  dirigés  du   sud  au  nord,  terminés  par  des  anles  de 
bois^  et  enfermant  un  passage  dont  la  porte  a  gardé  son  seuil;  en  avant,  un 


—  33  — 

petit  vestibule,  à  la  façon  des  pronaos.  Nous  voyons  ici  le  j^erme  des 
propylées  grecques,  (|ui,  à  Eleusis,  à  Athènes,  et  ailleurs,  se  développera 
de  façon  splendide. 

A  droite  et  à  gauche  de  ces  propylées  buttent  les  murs  Y  (pi.  1 1)  diriges 
du  nord-est  au  sud-ouest,  et  garnis  de  contre-forts,  destinés  peut- 
être  à  porter  le  toit  saillant  de  portiques  disposés  à  l'entour.  Cette  muraille 
enceint  la  cour  s'étendant  entre  les  points  Z  et  N,  dont  l'état  de  ruine 
permet  difficilement  d'apprécier  les  dimensions;  approximativement,  elle 
parait  avoir,  à  l'endroit  le  plus  étroit,  vingt-sept  mètres  de  long  et  dix 
de  large. 

En  face  des  propylées,  on  a  découvert  en  i88i  deux  constructions, 
N  et  P,  aux  murs  en  briques  crues,  liées  dans  la  hauteur  par  des  poutres  en 
bois  formant  chaînage.  Avant  i8go,  on  considérait  le  ratiment  N  comme 
un  temple,  mais  il  se  pourrait  qu'il  fût  le  mégaron^  ou  pièce  importante 
d'un  palais,  tout  comme  son  voisin  P;  la  construction  N  présente  le  type 
le  mieux  caractérisé  des  constructions  intérieures  de  la  troisième  époque 
de  la  seconde  ville,  grâce  aux  ailles  qui  arrêtent  ses  murs  et  dont  on  a 
reconnu  la  curieuse  structure  figurée  sur  la  pi.  3  :  chaque  ante  est  formée 
par  la  juxtaposition  de  six  poteaux  en  bois,  que  l'on  a  retrouvés  carbo- 
nisés en  place  ;  ils  étaient  posés  sur  des  socles  en  pierre,  larges  chacun 
de  o'"25,  et  revêtaient  l'épaisseur  du  mur  qui  est  de  i'»45.  J'y  reconnais  le 
principe  de  ces  revêtements  en  Jjois  dont  parle  l'Iliade.  Us  maintenaient  le 
mur  fait  en  briques  et  bois  et  encore  recouvert  d'enduit  sur  la  face  latérale 
nord-est.  Ainsi  on  découvre  l'usage  primitif  et  la  fonction  originelle  d'une 
autre  partie  constitutive  de  l'architecture  grecque,  de  l'ante  ou  parastade, 
si  généralement  employé  dans  les  édifices  helléniques. 

Ces  sortes  de  pilastres,  qui  servaient  aux  architectes  grecs  et  romains 
pour  décorer  et  terminer  les  murs  latéraux  des  temples,  n'étaient  donc 
qu'une  réminiscence  des  pièces  de  bois  qui  consolidaient,  protégeaient  le 
front  des  murs  latéraux,   et  les  déchargeaient   d'une  partie  du  poids   des 
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poutres  supérieures.  On  s'explique  à  présent  la  forme  des  antes  i^reccpies 
étroites  et  longues  à  la  façon  d'un  poteau  de  bois. 

Un  passage  large  de  o'"5o,  rempli  de  briques  et  scories  vitrifiées,  sépare 
cette  construction  N  du  bâtiment  P  dont  les  murs  faits  en  briques  crues,  ter- 
minés par  des  antes,  et  construits  comme  les  précédents,  ont  l'^^o.B  d'épais- 
seur; ils  reposent  sur  des  fondations  en  petites  pierres  taillées,  liautes 
de  o'"5o.  Dans  ces  deux  constructions,  les  pierres  sont  cimentées  à  l'aide 
d'une  terre  mêlée  de  foin. 

Il  y  avait  donc,  au  fond  de  la  cour  intérieure,  en  face  de  sa  porte,  un 
bâtiment  central  N,  flanqué  à  droite  d'un  bâtiment  P,  auquel  faisait  pen- 
dant^ à  gauche,  selon  M.  Dôrpfeld,  un  édifice  symétrique  Q.  Malheureuse- 
ment, Schliemann  en  a  bouleversé  l'aire  presque  toute  entière,  sans  en  garder 
aucun  ])lan,  lorsqu'il  poussait  ses  fouilles  jusqu'à  la  Troie  primordiale,  à 
l'aide  de  cette  gi'ande  tranchée,  qui,  du  nord  au  sud,  a  sabré  le  terrain 
des  fouilles. 

Il  ne  reste  que  les  soubassements  d'un  antre  bâtiment  R,  dont  on  ne 
peut  reconnaître  les  portes  à  cause  de  la  disparition  des  seuils;  sa  façade 
pouvait  se  trouver  du  côté  de  la  porte  sud-ouest  K. 

Au  nord-est  du  chanq)  des  fouilles  et  du  grand  bâtiment  N,  on  trouve 
diverses  substructions  que  M.  Dôrpfeld  croit  être  celles  de  temples;  cette 
opinion  me  pai-ait  contradictoire  ;  car  pourquoi  reconnaît-il  une  destina- 
tion dihérente  dans  des  dispositions  analogues  comme  celles  de  V  et  N  ? 
Ou  bien  tous  deux  fiçrurent  un  méoaron,  ou  bien  tous  deux  sont  des 
temples.  Tous  deux  présentent,  en  effet,  un  vestibule  tourné  vers  la  cour 
intérieure,  une  |)orte,  l'amorce  d'une  pièce  plus  grande. 

Le  bâtiment  N  a  gardé  les  restes  d'un  seuil  en  bois,  aujourd'hui  carbonisé  ; 
le  bâtiment  V  a  été  remanié  à  deux  époques  diverses.  Les  fondements  d'une 
autre  construction  S,  en  pierre,  sont  séparés  entre  eux  par  des  espèces  de 
corridors.  Les  substructions  du  bâtiment  T,  en  briques  crues  sans  interpo- 
sition (le  poutres  en  bois,  s'élèvent  encore  sur  une  hauteur  d'un  mètre 
environ.   On  cherche  dans  l'absence  du   bois  l'explication   du  motif  pour 
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lequel  on  trouve  d'un  côté  seulement  la  trace  du  grand  incendie  qui  a  laissé 
ses  marques  sur  les  autres  constructions  de  la  troisième  période.  Ces  murs 
S  et  T  sont  peut-être  des  restes  d'un  mur  d'enceinte  du  nord-est;  mais 
comme  en  ce  point  on  en  a  déjà  mis  un  au  jour,  il  faudrait  que  les  débris  S 
et  T  eussent  fait  partie  d'une  autre  enceinte. 

L'aire  des  maisons^  et  peut-être  des  rues,  était  pavée  de  schiste  vert;  les 
plaques  en  étaient  encore  en  place  dans  l'édifice  Z,  et  à  l'ouest  de  l'acropole 
un  bâtiment  en  était  couvert.  On  retrouve  dans  les  habitations  de  la 
seconde  ville  le  prototype  de  celles  des  villages  actuels  de  la  Troade  :  sur 
le  sol  nivelé  s'élèvent  des  maisons  bâties  en  pierres  brutes  ;  un  rez-de- 
chaussée,  de  la  hauteur  d'un  homme,  sert  d'étable,  d'écurie  et  de  maga- 
sin; au  dessus,  un  étage  en  briques  crues  ou  demi-cuites.  La  boue  des 
rues  sert  de  ciment;  sa  teinte,  grise  ou  bleuâtre,  est  plus  foncée  que 
celle  de  l'argile  des  briques,  rendue  d'un  ton  plus  clair  par  un  mélange  de 
paille  hachée,  que  procure  le  mode  de  battage  usité  dans  le  pays. 

Dans  beaucoup  de  maisons  de  la  seconde  ville  on  a  retrouvé  des  jarres, 
assez  grandes  pour  enfermer  un  homme,  et  groupées  le  plus  souvent  par 
cinq  ou  six.  Dans  quelques-unes  étaient  des  grains  d'orge  brûlés;  d'autres 
servaient  à  renfermer  la  nourriture  et  les  liquides,  suivant  une  pratique 
dont  j'ai  reconnu  des  témoignages  dans  plusieurs  villes  ruinées,  à 
Ostie,  à  Pompéi  et  que  j'ai  vue  en  usage  aujourd'hui  encore  en  Egypte,  en 
Grèce  et  en  Orient.  J'ai  observé  au  Musée  de  Salzbourg  (Autriche),  de 
grandes  jai'res,  portant  la  date  du  wiii"  siècle  et  ayant  servi  aux  mêmes 
besoins  domestiques. 

On  a  retrouvé  les  foyers  des  antiques  logis  de  Troie  :  c'étaient  de 
grandes  cavités,  quadrangulaires  ou  cubiques,  pratiquées  dans  l'épais- 
seur de  la  muraille.  La  destination  de  ces  trous,  où  l'on  a  reti'ouvé 
des  matières  brûlées  qui  étaient  généralement  de  nature  végétale, 
demeurait  une  énigme,  quand  M.  Virchovv  la  reconnut  en  visitant  les 
maisons  des  bourgades  actuelles  de  la  Troade ,  où  les  foyers  sont  des 
niches  pratiquées    dans   les  murs.  J'ajouterai    qu'une    disposition    de    ce 
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genre  m'avait  frappé,  bien  avant  mon  voyage  en  Troade,  comme  je  m'étais 
arrêté  dans  une  maison  moderne  du  vieux  Corinthe  (Palaso-castro). 
La  cheminée  du  foyer  m'avait  surpris  par  son  étrangeté,  et  j'en  avais  pris 
un  croquis  rapide  que  je  ne  soupçonnais  pas  alors  pouvoir  utiliser  dans 
l'étude  des  civilisations  homériques. 


SECONDE    PARTIE 

POTERIE  ET  MÉTAUX.  —  RÉGIME  DE  LA  VIE 

Les  fouilles  pratiquées  dans  le  second  étage  y  ont  fait  retrouver  ime 
énorme  quantité  de  débris  en  terre  cuite,  qui  fournissent  des  indications 
précieuses.  Contrairement  à  ce  qu'il  avait  écrit  dans  Ilios  (p.  ^l'i),  Schlie- 
mann  a  reconnu,  en  1890,  qu'à  la  première  période  de  la  seconde  ville 
on  se  servait  encore  d'une  poterie  noire  et  monochrome  identi({ue  à  celle 
que  nous  avons  décrite  en  étudiant  la  Troie  primordiale  ;  à  la  troisième 
période,  au  contraire,  les  formes  ont  changé. 

Eludions  les  trouvailles  du  second  étaire. 

Les  objets  de  céramique,  découverts  ici,  décèlent  des  artistes  encore  très 
novices.  Les  fabricants  d'idoles  ou  de  poupées  qu'on  nommera  plus  tard 
des  coroplastaï,  sont  alors  les  mêmes  que  les  cerameïs  ou  fabricants  de 
vases,  ce  qui  est  un  indice  de  la  haute  antiquité  de  la  céramique  troyenne. 
L'ornementation,  rudimentaire,  est  obtenue  à  l'aide  de  points,  de  zigzags, 
de  combinaisons  de  lignes  horizontales  ou  en  arêtes  de  poissons,  de  plantes, 
d'arbres  branchus,  grossièrement  incisés. 

Les  milliers  de  vases  retrouA^és  par  Schliemann  peuvent  être  rapportés  à 
quelques  types.  L'un  d'eux,  d'une  forme  généralement  rare,  est  ici  très  fré- 
quent: on  y  a  reconnu  le  dépas  amphikjpeUon^  vase  à  boire  souvent  désigné 
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par  Homère  :  sa  forme  est  celle  d'un  tube  assez  haut,  pourvu  de  deux  grandes 
anses,  évasé  à  l'orifice,  fermé  par  un  fond  arrondi.  Comme  on  ne  pouvait 
le  poser  sur  sa  base,  il  fallait  le  vider  d'abord,  puis  le  renverser.  Le  maître 
du  logis,  tenant  l'une  des  anses,  devait  déguster  le  premier;  puis  il  présen- 
tait le  vase  à  son  hôte,  qui,  saisissant  l'anse  opposée,  le  vidait  d'un  seul 
trait.  Ces  gobelets  sont  de  couleur  rouge  ou  d'un  brun  luisant;  dans  les 
couches  supérieures,  on  les  retrouve,  colorés  en  noir  et  de  moins  en  moins 
grands.  (Voir  la  planche  qui  représente  des  exemples  du  de'pas  amphi- 
kfpellon.) 

Les  couvercles  des  vases  présentent  les  formes  les  plus  variées  ;  les  uns 
recouvrent  l'orifice,  les  autres  y  pénètrent  à  la  manière  d'un  bouchon  ;  il 
en  est  dont  la  forme  est  celle  d'un  bonnet  phrygien,  pourvu  de  chaque 
côté  d'un  tuyau,  long  de  cinq  centimètres,  dans  lequel  s'enfilait  la  corde  de 
la  panse,  appliquant  ainsi  le  couvercle  sur  le  vase. 

Le  plus  généralement,  les  récipients  sont  à  trois  pieds  et  faits  à  la  main  ; 
un  spécimen  très  caractéristique  du  tripode  troyen  est  brun-clair,  aux  pieds 
et  aux  anses  tournés  en  spirales  ;  d'autres  vases  ont  quatre  pieds;  certains 
pots  sont  modelés  en  forme  d'animaux,  tels  que  chats,  hérissons,  hippopo- 
tames, moutons,  taupes  et  truies.  Souvent  la  queue  de  l'animal,  en  forme 
d'anse,  va  retrouver  son  cou,  et  à  leur  rencontre  s'ouvre  l'orifice  du  vase. 
D'autres  récipients,  rouges  ou  noirs,  offrent  une  forme  curieuse  :  ce  sont 
deux  vases  ou  wnochoé^  au  bec  allongé,  conjugués  par  le  ventre  et  par 
une  anse  commune  ;  parfois  même  le  potier  a  réuni  à  la  panse  jusqu'à  trois 
vases,  gardant  chacun  un  pied  distinct. 

On  a  aussi  mis  au  jour,  dans  la  seconde  ville,  plus  de  six  cents  grandes 
jari'es  colossales  ou  Pitfioi\  mesurant  souvent  deux  mètres  quarante 
centimètres  de  hauteur,  sur  un  mètre  cinquante  centimètres  de  diamètre. 
On  les  trouve  ordinairement  réunies  par  groupes,  couvertes  d'une  plaque 
de  schiste  ou  de  calcaire  ;  ainsi  il  y  en  avait  parfois  neuf  réunies  ensemble 
en  un  point,  comme  au  sud  de  l'acropole,  où  elles  furent  détruites  par 
les  Turcs  pour  y  chercher  des  trésors.  En  1890  on  découvrit  un  groupe 
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analogue  de  vases  colossaux  placés  sous  l'hémicycle  et  figuré  sur  le  bas 
de  la  planche  IX.  C'est  ainsi  rangés  le  long  des  murs  du  Palais  d'Ulysse 
qu'on  les  voit  décrits  dans  l'Odyssée  \  ou  comme  dans  l'Iliade  ^,  placés 
sur  le  seuil  du  Palais  de  Zeus.  A  Ithaque  elles  servaient  de  réservoirs  pour 
le  vin,  et  chez  le  roi  des  dieux  on  y  avait  enfermé  les  biens  et  les  maux  ; 
on  a  retrouvé  dans  certains  pithoi  des  grains  carbonisés,  mais  les  pitlioï 
devaient  surtout  servir  à  renfermer  des  liquides,  conformément  aux  usages 
actuels  de  l'Orient.  On  en  trouve  de  pareils  à  Pompéi,  et  je  me  souviens 
particulièrement  d'amphores  analogues  que  j'ai  vues  en  place  dans  certain 
magasin  d'une  maison  d'Ostie  située  près  du  Tibre. 

Certains  vases  trouvés  à  Troie,  dits  à  tête  de  chouette,  sont  d'un  extrême 
intérêt.  Dans  ses  Statuettes,  M.  Pottier  s'est  très  justement  exprimé  ainsi  : 
«  Quelle  naïveté  d'imagination  et  quelle  grossièreté  d'exécution  !  Quel 
aspect  étrange  revêtent  ces  vases  munis  sur  le  goulot  d'une  figure  informe, 
composée  d'un  gros  bec  ou  nez  crochu,  de  deux  yeux  en  boulettes,  d'un 
collier  autour  du  col,  sur  la  panse  de  deux  mamelons  indiquant  les  seins, 
et  d'une  large  écharpe  en  sautoir^,  qui  représente  un  ornement  de  costume 
ou  l'étoffe  elle-même,  parfois  même  coiffée  d'un  couvercle  à  houppe  en 
guise  de  chapeau  !  Il  n'est  pas  contestable  que  l'ouvrier  ait  eu  la  prétention 
de  modeler  un  vase  ayant  la  forme  humaine,  et  en  particulier  la  forme 
féminine,  comme  le  confirment  les  vases  de  Santorin  et  ceux  dont  la  forme 
se  perpétue  dans  la  poterie  des  Dardanelles,  nommées  Tchanak  Rœi, 
c'est-à-dire  bourg  de  la  poterie.  (Communication  de  M.  Burnouf.)  Aussi 
est-ce  bien  à  tort  que  l'explorateur  d'Hissarlik  a  expliqué  toute  cette  série 
comme  des  poteries  à  têtes  de  chouette,  emporté  sans  doute  par  le  désir 
de  retrouver  là  un  symbole  de  la  déesse  Pallas  et  d'en  faire  un  argument 
en  faveur  de  sa  théorie  sur  la  découverte  d'Ilion,  sanctuaire  de  la  déesse.  « 
L'idée  de  modeler  le  vase  en  statuette  se  retrouve  chez  tous  les  peuples 

1.  II,  340-342,  et  XXIII,  305. 

2.  IX,  469,  et  XXV,  527-533. 

3.  Voir,  sur  le  haut  de  la  planche  IX,  une  vitrine  du  Musée  de  Berlin. 
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sauvages,  chez  les  Aztèques  du  Mexique,  les  Péruviens,  les  Indiens,  les 
Chypriotes.  «  Ne  dit-on  pas  encore  le  col,  les  lèvres,  les  oreilles,  la  panse, 
le  pied  d'un  vase  ?  Qu'est-ce  autre  chose  que  l'aveu  inconscient  du  modèle 
éternel  d'oii  dérivent  la  plupart  des  oeuvres  produites  par  des  mains 
humaines.  » 

Dans  ces  couvercles  cylindriques,  plats,  sphériques,  afïidjlés  de  hecs 
crochus  et  de  sourcils  figurés  en  arcades,  où  Schliemann  ne  Aboyait  que 
l'emhlème  de  la  Minerve  à  tête  de  chouette  ou  glaucôpis,  on  peut  présager 
encore  le  point  d'éclosion  d'un  art  qui,  dans  la  suite,  atteindra  l'idéal. 
Pourtant,  on  saisit  déjà  en  Troade  le  départ  entre  la  poterie  et  la  statuette, 
dans  ces  petites  idoles  «  grossièrement  liiçonnées,  écrit  M.  Pottier,  qui  n'ont 
pas  de  destination  pratique.  Il  est  vrai  que  la  plupart  sont  en  os  ou  en 
pierre  ;  mais  on  rencontre  aussi  des  terres  cuites  exécutées  d'après  le  même 
modèle.  Elles  sont  presque  plus  informes,  si  c'est  possihle,  que  les  figures 
des  poteries  ;  la  tête  est  à  peine  ébauchée,  les  yeux  iiidifpiés  parfois  par  un 
grand  cercle  avec  un  point  central,  les  hras  ébauchés  par  deux  courts 
moignons  (jui  ne  diffèrent  pas  sensiblement  des  appendices  soudés  aux 
vases  en  guise  d'anses.  C'est  le  ^oavov  ou  idole  primitive  dans  sa  barbarie, 
qui  nous  transporte  à  l'âge  où  une  pierre  dressée,  un  pieu  mal  équarri,  un 
caillou  représentaient  un  dieu.  Nous  verrons  que  la  Grèce  elle-même  n'a 
pas  débuté  autrement  :  combien  d'offrandes  du  même  genre  avaient  primi- 
tivement pris  place  sur  l'Acropole  d'Athènes,  devenue  plus  tard  l'asile 
d'incomparables  chefs-d'œuvre  !  » 

Les  idoles  de  Troie  sont  des  petites  pierres  plates,  des  plaques  en  terre 
cuite  ou  en  os  ;  leur  partie  supérieure  est  rétrécie,  entaillée  de  façon  à 
figurer  un  cou  ;  au  dessus  on  a  essayé  d'indiquer  une  tête  de  chouette  par 
une  barre  verticale,  qui  serait  le  bec,  flanquée  de  chaque  côté  d'un  point 
que  surmonte  une  ligne  oblique,  façon  d'exprimer  les  yeux;  la  partie  infé- 
rieure, au  dessous  du  cou,  plus  large  que  la  tête,  est  incisée  de  deux  points 
représentant  les  seins,  et,  au  dessous,  d'un  autre  corres|)ondant  au  nombril. 

Pour   Schliemann,    ces    figures  informes    sont    l'imaae   de  la   Minerve- 
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Cliouette,  du  palladium  tombé  du  ciel  au  jour  de  la  fondation  de  Troie, 
du  palladium  qui,  dit-on,  porté  à  Rome,  devint  protecteur  des  conqué- 
rants du  monde.  A  Troie,  on  employait  son  emblème  comme  amulette,  ainsi 
qu'on  a  pu  le  reconnaître  dans  les  appendices  qui  forment  le  rang  inférieur 
des  diadèmes  d'or  que  nous  décrirons  plus  loin. 

On  a  retrouvé  aussi  une  idole  de  ploml),  chevelue,  à  cornes  de  chèvre, 
«i^arnie  au  cou  de  cinq  colliers  ;  les  mains  sont  croisées  sur  la  poitrine,  la 
K>uh'a  représentée  par  un  triangle  entouré  de  points,  est  décorée  au  milieu 
de  cette  sorte  de  croix  nommée  swastika,  mot  sanscrit  appliqué  aux  choses 
troyennes  et  signalé  par  M.  Burnoui"^  désignant  quatre  bras  coudés,  tantôt 
simples,  tantôt  cantonnés  de  clous.  (Figure  à  la  page  /^i.)  On  a  cru 
reconnaître  dans  cette  statuette  une  image  de  l'Istar  babylonienne  ou 
d'Anat,  ou  de  Zarpanit,  divinité  du  panthéon  chaldéen.  Les  jambes  des 
idoles  sont  accusées  par  deux  points  figurant  les  genoux. 

Une  autre  idole,  faite  de  bronze,  est  plus  barbare  encore. 

Après  avoir  étudié  les  objets  qui  portent  des  attributs  religieux,  voyons- 
en  d'autres  qui  n'ont  que  le  caractère  usuel.  Ce  sont  de  grands  bols  à  deux 
anses,  des  jarres,  des  cratères;  quelques  cratères  ont  quatre  anses;  il  y  a  aussi 
des  bouteilles  en  forme  de  gourdes;  parfois  le  trou  d'écoidement  est  percé 
dans  la  panse  et  pourvu  d'une  tubulure.  On  a  trouvé  aussi  de  longues 
cruches,  des  plats  faits  à  la  roue  et  à  la  main,  demi-cuits,  rugueux^,  jaunes 
ou  brun  foncé  ;  on  a  découvert  de  petites  cuillères  en  terre  cuite,  des 
entonnoirs,  des  creusets,  des  écopes,  des  tasses  d'argile,  des  cachets  en 
terre  mal  cuite,  à  dessins  incisés,  des  cylindres  de  terre  cuite  ou  de  feldspath 
bleu,  à  dessins  gravés,  et  même  une  boite  à  grelots. 

Certains  signes  ou  décors  gravés  sur  des  pesons  coniques  de  terre  cuite, 
reti'ouvés  en  nombre  considérable,  méritent  de  retenir  l'attention  :  ces 
pièces   sont   nommées  fusaïoles^   par   analogie   avec   le    nom   donné  par 

1.  Voir  le  Dictionnaire  sanscrit-fr.inçais  de  MM.  E.  Burnouf  et  Leupol  (1865)  au  mot  swasti  et 
swastika. 
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les  Italiens  à  ces  doubles  cônes  trouvés  à  Villanova,  et  qui  ressem- 
blent à  des  glands  de  passementerie  ;  ce  sont  des  pesons  de  fuseaux  comme 
ceux  qui  sont  en  usage  en  Orient^;  les  dessins  se  trouvent  sur  le  cône  le 
plus  aplati  ;  on  en  conclut  que  cette  face  était  la  plus  apparente,  opinion 
que  confirme  la  suite  de  la  description  de  Platon  ;  les 
sujets  sont  parfois  empruntés  aux  astres  ou  aux  météores  : 
quatre,  sept  ou  douze  soleils,  un  soleil  radié,  des  étoiles, 
la  foudre,  les  constellations,  les  quartiers  de  la  lune  ; 
d'autres  dessins  sont  inspirés  par  la  faune  :  tels  le  lièvre  et 
l'antilope,  attelage  des  vents  dans  la  mythologie  aryenne, 


Poterica  jirniiiii\u3  Je  Id  Ti-oaJu 


Idole  en  plomb  d'IIissarlik. 


ainsi  que  le  rappelle  M.  Biu^nouf,  ou  la  chenille,  la  sauterelle,  rongeurs 
de  l'arbre  de  vie  sur  les  cylindres  du  symbolisme  persan,  ou  enfin  le 
monoirramme  de  la  chouette. 

Il  convient  de  rapprocher  les  dessins  symbolitpies  de  ces  fusaïoles 
avec  la  valeur  symbolique  que  Platon  donne  à  ces  objets  dans  la  Repu- 
blique (liv.  X,  p.  285,  traduction  Cousin).  On  y  trouve  ce  passage  : 
«  La  tige  et  le  crochet  de  ce  fuseau  étaient  d'acier  ;  le  peson  était  un 
mélange  d'acier  et  d'autres  matières.  Voici  comment  ce  peson  était  tait: 
il  ressemblait  pour  la  forme  aux  pesons  d'ici  bas.  » 

Des  représentations  sont  puisées  dans  la  flore  :  rameau  d'arbre  à  feuilles 

1.  On  peut  voir  le  mode  d'emploi  du  peson  au  mot  Fiisiis  H-pxy.-z:  dans  le  dictionnaire  de  Ricli,  qui 
a  négligé  cet  autre  emploi  du  même  instrument,  qui  consiste  ii  i'aiie  du  fil  retors  et  qu'on  désigne  par 
le  mot  clôster  •/.Aus-T^p. 

2.  Le  cliché  ci-dessus  est  emprunté  à  I'k  Histoire  de  la  Sculpture;)  ]  ar  (^oliignon. 


Cn.  Normand. 


La    Truie  it'lloiiiêie. 
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alternées,  fleurs  à  pétales.  Enfin,  des  signes  conventionnels  :  la  rouelle,  la 
croix,  particulièrement  la  croix  swastika. 

On  a  trouvé  aussi  de  petites  boules  en  pierre  ou  en  terre  cuite,  portant 
de.s  dessins  du  même  genre. 

Ces  fusaïoles  sont  en  noir  lissé,  en  noir,  en  brun-jaune,  brun-noir,  en 
rouge,  en  noir  verdàtre,  en  gris,  en  jaune.  (Voir  la  planche  des  fusaïoles). 

Les  Troyens  imitaient  en  bois  le  poisson,  sculptaient  en  os  et  en  ivoire 
des  objets  simulant  un  animal  couché,  des  cuillères,  des  tètes  de  flèche, 
des  aiguilles  et  alênes,  des  tubes  décorés  d'ornements  géométriques  ;  ils 
gravaient  aussi  sur  l'ivoire  des  enroulements,  des  arêtes  de  poisson,  des 
bâtons  rompus.  On  a  retrouvé  des  boules  de  cristal  de  roche,  de  curieux 
moules  en  micaschiste,  des  balles  de  fronde  en  hématite  ou  pierre  d'aimant, 
des  balles  de  serpentine,  des  haches  et  marteaux  perforés,  en  pierre,  en 
diorite,  en  porphyre,  enfin  des  pierres  rondes  servant  à  bi^oyer  les  grains. 

M.  Albert  Dumont  a  donné  des  appréciations  intéressantes  sur  les  terres 
cuites  troyennes  dans  son  bel  ouvrage  sur  la  céramique  grecque.  Nous 
reproduisons  ici  les  passages  principaux  : 

«  L'intérêt  de  la  collection  d'Hissarlik,  qu'il  est  possible,  croyons-nous, 
de  considérer  comme  un  ensemble  où  l'unité  d'époque  est  certaine,  du 
moins  pour  le  plus  grand  nombre  des  objets,  est,  à  mon  sens,  de  nous  offrir 
des  types  d'une  industrie  naissante,  des  objets  d'une  très  ancienne  civihsa- 
tion  ;  elle  est  jusqu'ici  l'exemple  le  plus  complet  de  cette  industrie;  mais 
autour  de  cette  collection,  il  est  possible  de  grouper  d'autres  objets^  ou 
semblables  ou  analogues,  découverts  dans  le  reste  des  pays  grecs,  et  de 
prouver  que  cet  état,  dont  Hissarlik  offre  le  type  le  phis  précis,  a  été  autre- 
fois celui  de  tout  l'Orient  hellénique,  et  se  retrouve  dans  d'autres  parties  de 
l'Europe.  On  remarquera  toutefois  combien  ces  études  sont  encore  nou- 
velles et  que  les  antiquités  de  cet  ordre  n'ont  presque  jamais  fixé  l'attention 
des  savants  qui  étudiaient  la  Grèce.  Je  ferai  donc  seulement  un  certain 
nombre  d'observations  que  chaque  jour  permettra  de  suivre  et  de  mul- 
tiplier   » 
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La  céramique  d'Hissarlik  a  des  rapports  incontestables  avec  celles  de 
Santorin,  d'Ialysos,  de  Mycènes,  de  Spata,  de  Rnossos, 

«  Proposer  une  date  précise  serait  tout  à  fait  contraire  à  la  vraie 
méthode.  Il  est  certain  que  ces  objets  remontent  à  une  époque  où  la  côte 
de  l'Asie  Mineure  était  encore  barbare,  tout  au  moins  qu'ils  appartiennent 
à  un  état  de  civilisation  très  rudimentaire.  Remonter  au  delà  du  temps  où 
nous  savons  avec  certitude  que  les  Phéniciens  vinrent  sur  cette  côte  et  que 
les  Assyriens  soumirent  le  pays,  parce  que  l'influence  de  ces  peuples  ne  se 
constate  aucunement  dans  cette  collection,  est  une  hypothèse  qui,  bien 
loin  d'aider  à  nos  études  ultérieures,  courrait  risque  de  les  compromettre... 

«  On  admettra,  je  crois,  les  conclusions  suivantes,  qui  montrent  le  grand 
intérêt  de  la  collection  d'Hissarlik,  bien  que  nous  ayons  laissé  de  côté  une 
foule  de  questions  qui  ont  été  discutées  à  propos  de  ces  objets  : 

«  i"  Ces  objets  appartiennent  à  un  même  état  industriel,  encore  assez  peu 
avancé,  très  différent  de  celui  que  l'on  constate  dans  les  maisons  les  plus 
anciennes  de  Santorin,  et,  croyons-nous,  inférieur  à  celui  de  Santorin. 

1°  Il  n'y  a  trace  évidente,  dans  la  collection  d'Hissarlik,  d'aucune  influence 
de  la  décoration  dite  orientale  :  nous  entendons  par  ces  mots  aussi  bien 
l'Egypte  que  Ninive,  Tyr  et  Sidon.  Cependant  ces  produits  variés  supposent 
des  relations  commerciales  étendues,  il  n'est  pas  douteux  que  les  progrès 
de  la  science  ne  montrent  par  la  suite  des  rapports  précis  entre  la  civilisa- 
tion d'Hissarlik  et  celle  des  plus  ancieimes  industries  de  l'Asie  Mineure. 

3*»  Des  objets  semblables  ou  analogues  à  cevix  d'Hissarlik  se  sont 
rencontrés  en  petit  nombre  dans  tout  l'Orient  grec  et  dans  les  pays  clas- 
siques. On  en  trouvera  certainement  beaucoiq)  d'autres  dès  qu'on  sera 
attentif  à  les  chercher.  La  science  doit  multiplier  ces  rapprochements  qui 
donneront  à  cette  collection  son  [)lus  grand  prix.  » 

La  découverte  la  plus  curieuse  est  celle  des  objets  en  métaux  précieux 
provenant  de  plusieurs  trésors.  «  Le  grand  trésor  »  trouvé,  au  point  oii  je 
l'ai  indiqué,  sur  le  plan  n"  1 1,  point  que  j'ai  marqué  sur  le  nuu-  sud-ouest 
de  l'enceinte,  était  enseveli  sous  une  masse  de  cendres  rouges  et  de  débris 
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calcinés,  épaisse  de  un  mètre  et  soixante-dix  centimètres  ;  on  avait  élevé 
sur  ce  précieux  butin  un  mur  haut  de  six  mètres,  épais  de  un  mètre 
cinquante  centimètres^  fait  de  grandes  pierres,  visible  sur  le  plan  lo,  et 
dont  le  sommet  était  à  un  mètre  au  dessous  du  sol  actuel.  Un  jour,  en  1873, 
au  milieu  du  chantier  des  fouilles,  Schliemann  se  heurta  contre  un  g-rand 
objet  de  cuivre  derrière  lequel  paraissait  un  point  brillant  où  il  crut  recon- 
naître de  l'or.  Afin  de  conserver  ce  trésor  à  la  science,  Schliemann,  bien 
qu'il  ne  fût  pas  encore  l'heure  du  déjeuner,  fit  crier  «  païdos  »,  expression 
locale  qui  signifie  Vheure  du  repos.  Puis,  écrit-il,  «  tandis  que  mes  gens 
mangeaient  et  se  reposaient,  je  dégageai  moi-même  le  trésor  avec  un  grand 
couteau  ;  ce  travail  demandait  beaucoiqi  d'efforts  et  comportait  un  réel 
danger,  puisque  la  grande  muraille  sous  laquelle  je  travaillais  menaçait  à 

chaque  moment  de  s'écrouler   sur  moi Comme  je  trouvais   tous  ces 

objets  réunis  ou  placés  les  uns  dans  les  autres  et  formant  une  masse  rectan- 
gulaire sur  le  mur  d'enceinte,  il  paraît  vraisemblable  qu'ils  avaient  été 
entassés  dans  un  coffre  de  bois,  ce  que  semble  confirmer  une  clef  de  cuivre 
(lisez  bronze)  trouvée  tout  près  de  ces  objets.  »  M'""  Schliemann  l'aidait 
à  transporter  son  trésor  ;  le  plus  grand  vase  d'argent  contenait  près  de 
neuf  mille  petits  objets  d'or.  Près  du  lieu  de  la  trouvaille,  on  découvrit 
trois  coupes  d'argent,  un  vase  d'argent  renfermant  une  coupe  d'élcctrum, 
et  avec  ce  vase  un  casque  de  bronze  tellement  rongé  par  l'oxyde  de  cuivre 
qu'au  toucher  il  tomba  en  pièces.  Les  parties  supérieures  et  cimiers  ont  été 
sauvés  et  sont  curieux  à  rapprocher  de  fragments  trouvés  près  de  la  porte 
du  midi.  Ces  derniers  coiffant  des  crânes  (voir  la  gravure  à  la  fin  du  chapitre) 
étaient  tellement  rongés  et  fragiles  qu'on  ne  put  restituer  ces  casques;  toute- 
fois on  possède  le  cimier  ou  tpâXo;  dans  lequel  était  fixée  l'aigrette  de  crins  de 
cheval  ()^6cpoç  î'irTOvpt;),  souvent  mentionnée  dans  l'Iliade,  notamment  dans  le 
vers  469  du  chant  VI,  où  le  fils  d'Hector  est  «  épouvanté  à  la  vue  de  l'airain 
et  du  cimier  à  crinière  de  cheval  qui  s'agitait  sur  le  casque  élevé  » .  Les  débris 
retrouvés  sur  les  crânes  troyens  permettent  de  voir  un  cpâXoç  fait  en  deux 
morceaux,  un  clou  de  bronze  perçant  l'épaisseur  du  casque,  offre  à  un  bout 
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une  tête  ronde  et  saillante,  à  l'autre  une  pointe  recoui^bée.  Dans  l'ouverture 
réservée  au  sommet  devait  être  insérée  la  crinière.  Cette  disposition  a  été 
retrouvée  à  Mycènes  (voir  Mj-cènes,  p.  84, 96, 1 1 8, 1 55,  fi^.  97,  planche  XIV) 
sur  le  casque  d'un  guerrier  dans  Xintaille  d'un  coidant  d'or  et  d'un  anneau 
de  même  métal.  Les  objets  du  «  grand  et  des  petits  trésors  »  sont  placés 
aujourd'hui  dans  les  vitrines  des  deux  salles  de  la  collection  Schliemann, 
installée  dans  les  nouveaux  bâtiments  du  Musée  ethnographique  de  Berlin, 
ou  Muséum  filr  V'olkerkunde.  L'une  des  vitrines,  au  milieu  de  la  salle  II, 
renferme  les  objets  d'or  ou  d'argent  et  porte  le  n"  48.  Le  soir,  pour  la 
sauvegarder,  on  la  descend  dans  un  sous-sol.  Le  petit  côté  de  l'armoire, 
tourné  vers  la  fenêtre,  renferme  des  boutons,  des  bracelets,  des  épingles, 
des  boucles  d'oreilles,  des  perles  et  autres  bijoux,  le  tout  en  or,  des  barres 
de  ce  métal  ou  de  cet  alliage  de  métaux  précieux^,  encore  mal  défini,  que  les 
Anciens  nommaient  électron.  On  voit  encore  sur  cette  face  de  la  vitrine  une 
très  curieuse  coupe  a  boire,  tout  en  or,  faite  comme  une  nacelle,  haute  de 
neuf  centimètres,  longue  de  dix-neuf,  large  de  dix-huit,  battue  dans  une 
seule  plaque  d'or,  épaisse  de  deux  millimètres.  La  coupe  est  pourvue  de 
deux  anses,  creuses,  rapportées,  soudées  avec  de  l'or  ou  avec  un  alliage 
d'or  et  d'argent,  selon  le  dire  de  l'orfèvre  Giulano.  La  forme  étrange  de 
cette  coupe  fut  longtemps  en  usage  à  Ilion,  puisque  Schliemann  nous 
apprend  dans  son  Vortrag  (p.  i3)  qu'il  en  constata  l'emploi  dans  des  débris 
trouvés  à  deux  mètres  au  dessous  du  sol  moderne. 

Sur  les  autres  côtés  de  cette  vitrine  on  a  disposé  des  pendants,  des 
bracelets,  des  boutons,  des  anneaux,  des  rouelles  et  étoiles  dentées,  des 
colliers  faits  par  Schhemann  en  enfilant  des  perles  d'or,  des  épingles 
et  broches,  le  tout  en  or.  Mais  les  deux  pièces  capitales  de  cette 
riche  collection  sont  les  deux  diadèmes  d'or,  ou  tcXexty]  âvaSéo-fAY].  L'un  est 
formé  d'un  bandeau,  long  de  cinq  cent  cinquante  millimètres,  large  de 
treize,  d'où  tombent  des  chaînettes  placées  là  pour  orner  le  devant 
de  la  tête  et  composées  d'anneaux  alternant  avec  des  feuilles  ;  aux  extré- 
mités du  bandeau,  les  chaînettes  tombant  sur  les  épaules  sont  plus  longues 
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que  celles  du  fi^ont  ;  toutes  se  terminent  par  des  appendices  bizarres,  dont 
la  forme  rappelle  les  primitives  idoles,  image,  pour  quelques-uns, 
de  la  Pallas  troyenne;  les  yeux,  les  genoux  sont  indiqués  par  des  points 
saillants,  et  le  tout  est  entouré  d'un  cercle  de  points. 

Le  bandeau  de  l'autre  diadème  d'or  est  constitué  par  une  chaîne  de  deux 
cent  quatre-vingt-quinze  maillons,  à  laquelle  sont  accrochées  quatre-vingts 
chaînettes,  dont  soixante-quatorze  pour  le  devant  de  la  tête,  longues  de 
dix  centimètres,  sont  faites  de  quatre-vingt-quatre  anneaux  doubles, 
terminés  par  des  feuilles  lancéolées  ;  à  chaque  extrémité  du  bandeau  tom- 
bent huit  chaînettes. 

Ces  chaînettes,  longues  de  agS  millimètres,  se  terminent  en  pendeloques 
faites  d'une  feuille  d'or  découpée  à  la  façon  des  idoles  en  terre  cuite  dont 
nous  avons  parlé,  et  dont  le  champ,  ourlé  d'une  ligne  de  points,  est  chargé 
de  cinq  points,  ou  saillants,  gravés,  un  dans  le  haut^  un  au  milieu,  et  trois 
dans  le  bas.  Le  bijou  se  compose  de  12271  anneaux,  de  4066  feuilles  et 
de  seize  idoles. 

C'est  M.  Schliemann  qui  a  enfilé  les  maillons  retrouvés  isolés,  de  façon 
à  les  présenter  sous  l'aspect  où  on  les  voit  aujourd'hui. 

Ne  serait-ce  pas^  comme  M.  Gladstone  l'a  fait  observer,  une  parure  de 
ce  genre  qu'envisageait  le  poète  quand  il  chantait  :  «  Andromaque  laissa 
tomber  loin  de  sa  tète  les  liens  magnifiques,  les  bandelettes,  et  le  réseau, 
et  le  filet  tressé  et  le  voile  que  Vénus  lui  avait  donnés.  »  (PI.  XXII,  8.) 

Sur  le  quatrième  côté  de  la  même  vitrine  n"  48,  on  voit  des  fragments 
oxydés  de  Aases  en  argent  et  une  plaque  de  bronze.  Sur  la  tablette  supé- 
rieure sont  alignés,  à  la  suite  de  la  coupe  à  deux  anses  déjà  décrite,  une 
bouteille  sphérique  en  or,  pesant  4o3  grammes,  un  gobelet  de  même  métal 
(10.6  gr.),  une  petite  coupe  et  un  gobelet  en  électrum  5  ta  côté  sont  des 
objets  en  argent  :  deux  coupes,  deux  vases  à  couvercles  avec  trous  tubu- 
laires  pour  le  passage  des  cordes  de  suspension  ;  enfin  on  voit  encore  sur 
cette  tablette  un  crâne  de  femme,  et  un  gobelet  de  bronze  provenant  de  la 
sixième  ville. 
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Une  autre  vitrine  (n"  4)?  tlans  la  salle  I,  renferme  aussi  des  objets  prove- 
nant des  trésors  :  dans  le  milieu,  et  en  bas,  un  grand  chaudron  (n»  SS^), 


Grand  trésor  de   Troie:   Chaudron  en   bronze   (Photographie  de   Charles  Normand). 


d'un  ton  bleu  vert,  baut  de  o™i4,  ayant  ©"^20  de  diamètre  au  fond  qui 
est  plat,  et  o™4^  ^n  haut.  Ce  cbaudron  porte  les  traces  de  l'incendie  qui, 
par  fusion,  y  a  fixé  des  fragments  d'une  hache  d'airain.  A  droite  du  chau- 
dron, figuré  sur  la  gravure  ci-contre,  on  voit  un  clou  en  bronze  dont  je 
donne  l'aspect  géométrique  sur  la  planche  3,  et,  à  gauche,  un  autre  clou  de 
même  matière  lui  faisant  pendant.  Dans  le  haut  de  cette  vitrine,  une  cruche 
d'argent^,  à  anse  iniique,  provenant  du  grand  trésor,  renfermait  de  petits 
ornements  d'or  en  grand  nombre;  son  diamètre  est  de  o'"20,  sa  hauteur, 
de  o'"2i  ;  l'anse  creuse,  longue  de  o'"i4,  a  on^og  de  diamètre.  A  côté,  on 
voit  deux  crânes  de  Troyens,  et,  au  dessous,  six  lingots  d'argent,  en  forme 

1.  Voir,  page  49,  la  photographie  de  cette  vitrine  formant  cul  de  lampe  du  chapitre. 
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de  lames,  arrondis  à  une  extrémité,  échancrés  à  l'autre.  Les  plus  grands 
ont  o'»i85  de  long,  o'»o5  de  large,  et  pèsent,  selon  Schliemann,  respec- 
tivement 190  et  i83  grammes.  Deux  autres  ont  o"m85  de  long,  o™o4  de 
large  et  pèsent  178  et  174  grammes  ;  les  deux  derniers  ont  o'"  18  de  long, 
o'"o3  de  large  et  un  poids  de  173  et  171  grammes.  Dans  le  bas  de  la  même 
vitrine,  et  à  droite,  on  voit  des  objets  de  bronze,  liacbes,  tètes  de  flèche 
ou  de  lance. 

Parmi  les  autres  objets  de  métal,  signalons  encore  un  petit  bronze  de  la 
forme  d'une  monnaie,  une  face  plate,  décorée  d'un  point,  l'autre  peu 
concave  avec  une  figure  d'iui  très  léger  relief.  Un  bouclier  circulaire  en 
bronze,  tordu,  replié  sur  lui-même,  d'un  diamètre  de  o™5o,  pourvu  en  son 
milieu  d'un  umbo  ;  cette  partie  saillante  cerclée  d'un  bourrelet,  mesure  six 
centimètres  de  hauteur,  onze  de  largeur,  et  est  battue  avec  sa  rainure  et  sa 
bordure  dans  la  même  pièce  de  métal.  Le  bouclier  est  garni  sur  son  jiour- 
tour  d'une  bordure  haute  de  quatre  centimètres.  Citons  enfin  des  barres 
d'électrum  pesant  87  grammes,  et  les  objets  exposés  à  Constantinople  dans 
le  Musée  de  Tchinili-Kiosk. 

L'exécution  de  l'orfèvrerie,  supérieure  à  celle  des  poteries,  atteint  parfois 
un  degré  de  perfection  cpii  fit  croire  à  quelques-uns  qu'elles  proviennent 
peut-être  de  pays  asiatiques  d'une  civilisation  plus  avancée. 

Les  fouilles  et  l'analyse  des  grains  carbonisés  ont  fait  reconnaître  que 
les  Troyens  s'approvisionnaient  de  froment,  de  seigle,  de  fèves  et  de  petits 
pois.  Ils  consommaient  les  huîtres,  à  en  juger  par  des  bancs  considérables 
de  coquilles  de  mêmes  espèces  que  celles  qu'on  trouve  encore  sur  les  rives 
de  l'Hellespont.  Les  Troyens  se  nourrissaient  aussi  du  cardium  et  de  la 
moule.  D'autres  coquilles  servaient  à  la  parure  ;  c'étaient  la  Colombelle,  le 
Trochus,  le  Pectunculus  et  la  Pourpre. 

On  trouve  des  os  de  vertébrés,  principalement  ceux  de  chevaux,  porcs, 
chèvres  et  moutons  ;  on  chassait  le  lièvre,  le  cerf,  le  daim,  le  sanglier, 
l'oie,  le  cygne  ;  les  ossements  d'oiseaux  sont  rares. 
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Comme  dans  les  temps  chantés  par  Homère,  les  troupeaux  consistent 
encore  en  chevaux,  moutons  et  chèvres;  peu  de  grands  ruminants  et  de 
porcs.  Les  chameaux  restent  en  plein  air,  couchés  en  i^randes  troupes,  dans 
les  rues  et  les  cours,  ou  hien  dans  le  lit  desséché  des  torrents. 


Armes,   lingots  (l'ar^'cnl  et  mines  Iroycns  [l'iioio^'rnplite  ilt!   Chnrlrs  i\onnnii,l\. 


Cn.  NoRMAXD.  —  La  ïioir  ti'llomère. 
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TROISIEME    PARTIE 

DE    L'IDENTIFICATION   POSSIBLE    ENTRE    LE    SECOND   ÉTAGE 
ET  L'ILION  DES  POÈTES 

«  Il  y  aurait  peut-être,  écrit  M.  Perrot,  quelque  affectation  à  vouloir 
ignorer  un  débat  qui  a  passionné  les  érudits  et  auquel  les  esprits  cultivés 
se  sont  parfois  assez  vivement  intéressés,  en  dehors  même  des  académies 
et  des  sociétés  savantes.  Ces  noms  de  Troie,  d'Ilios,  de  Pergame,  du 
Simoïs  et  du  Scamandre^  il  suffit  de  les  prononcer  ])Our  mettre  en  branle  et 
piquer  rima<^ination  de  tout  homme  qui  a  été  plus  ou  moins  formé  par  les 
lettres  classiques,  qui  a  entendu  retentir  à  son  oreille  l'écho,  même  lointain 
et  affaibli,  des  chants  d'Homère.   >> 

Si  une  ville  peut  être  identifiée  à  l'Ilion  du  poème,  c'est  entre  toutes 
celles  que  nous  connaissons  à  présent,  celle  qui  s'élevait  sur  le  coteau 
d'Hissarlik.  Parmi  tant  d'établissements  superposés  là,  celui  du  second 
étage  au  dessus  du  roc ,  désigné  sous  le  nom  de  ville  brûlée,  satisfait  seul 
aux  données  du  poème,  comme  je  vais  essayer  de  le  montrer. 

Je  pourrai,  en  soutenant  cette  thèse,  ajouter  quelques  arguments  d'un 
ordre  nouveau  à  ceux  qu'on  tire  d'habitude  de  la  seule  topographie. 
Troie,  en  effet,  était,  on  ne  peut  le  nier,  voisine  de  l'Hellespont;  les  auteurs 
anciens  et  modernes  sont  d'accord  sur  ce  point.  Mais  en  quel  lieu  précis  de 
cette  région  se  trouvait-elle.'' 

Schliemann,  dans  ses  ouvrages,  M.  Burnoid",  dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes  (1874J,  M.  Perrot,  dans  le /oM/7ia/<ie^  6'«t'a«;^  (189 1),  ont  étudié, 
un  à  lui,  tous  les  sites,  toutes  les  ruines  nombreuses  en  la  contrée,  et 
prouvé,  qu'à  l'exception  d'Hissarlik,  aucun  endroit  ne  satisfait  aux  données  du 
poème.  A  Tchiblak  on  n'aperçoit  la  plaine  que  par  une  échappée  et  les  rem- 
parts de  la  ville  ne  pouvaient  se  dresser  au  bord  même  du  cluuup  de  bataille 
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comme  les  récits  de  l'Iliade  le  font  supposer.  Des  fouilles  ont  prouvé  que 
Troie  ne  fut  jamais  à  Aktché-Reui,  qu'on  peut  identifier  avec  la  ville  de 
Tliymbra    et   le    temple   d'Apollon   Tliymbriieos ,    grâce   aux    inscriptions 
retrouvées  par  M.  Frank  Calvert.  On  ne  saurait  admettre  non  plus  l'hypo- 
thèse qui,  depuis  le  Aoyage  de  Le  Chevalier,  au  siècle  dernier,   plaçait 
Troie  à  Boiniarbachi,  près  du  Bali-dagh  :  les  fouilles  y  ont  mis  à  découvert 
une  bourgade  si  chétive  et  dénuée,  si  peu  ancienne  et  si  éloignée  de  la 
mer,  que  l'imagination  se  refuse  à  voir,  en  ce  lieu,  la  redoutable  place  de 
guerre  assiégée  par  les  Grecs.  A  Hissarlik,  au  contraire,   forte  acropole 
et  superbe  cité,  ville  haute  et  ville  basse  aux  solides  remparts  pourvus  de 
plusieurs   portes,   traces    de    dévastation  par   le  feu,   trésors  accumulés, 
preuves   de   haute    antiquité,    succession    de   villes   superposées,    dont  la 
dernière  s'enorgfueillit  encore  du  nom  et  du  souvenir  d'ilion.  Là  se  déve- 
loppe  vraiment  cette  scène  grandiose  où  le  poète  a  placé  le  conflit  des 
dieux  et  des  hommes.  Les  épithètes  du  poète  indic[uent  une  ville  placée  sur 
la  hauteur,  près  du  confluent  de  deux  rivières,  voisine  de  la  mer  dont  la 
sépare    le   théâtre  du   combat';     ici    près,  les   bords    «  fleuris   »    où    le 
«  divin  »  Scamandre  et  le  Simoïs  «  violent  »  mêlent  leurs  flots  «  rapides  »  ; 
puis  la  vaste  plaine  du  champ  de  bataille,  encore  semée  des  tumuli  des 
héros,  les  rivages  de  la  Troade,  \ Hellespont  avec  les  falaises  et  les  monts 
de  la  Tlirace  ;    au   couchant   la  haute   montagne  de   Samothrace,   et,  au 
midi,  l'Ida  «  d'où  découlent  mille  et  mille  sources  ».  La  flore,  la  faune, 
les  espèces  indigènes  n'ont  pas  changé.   Les   nuages,   écrit  M.   Virchow, 
sont  toujours  poussés  dans  un  certain  sens  que  l'Iliade  a   décrit,   et  les 
orages  se  forment  sur  les  mêmes  cimes  de  montagnes  où  Homère  les  a  vus. 
Bien  plus,  «  le  froid  Borée  et  le  violent  Zéphjre  qui  tous  deux  soufflent 
des  climats  glacés  de  la  Thrace  (II.  IX,  p.  164)  »  tempèrent,  aujourd'hui 
encore,  l'ardeur  du  soleil  d'été,  rendent  l'hiver  rigoureux,  et,  tombant  «  sur 
la  vaste  mer  la  bouleversent  jusque  dans  ses  abîmes,  et  y  élèvent  des  mon- 
tagnes de  flots  »  que  j'ai  traversés,  peu  rassurants,  au  cœur  même  de  l'été. 

1.    ospjcôcraa.  —  r^n-j.Uz^x.  —  aî-î-vv;.  (Iliade  XII,  411.  —  III,  305.  —  IX,  419,  686). 
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Chose  singulière  !  Il  n'est  pas  jusqu'au  champ  de  blé  tieoiov  Ttupo^opov  que 
je  n'aie  vu  encore  aux  pieds  de  l'acropole,  comme  jadis  le  poète  antique 
(chant  XXI  de  l'Iliade,  vers  602). 

M.  Perrot  a  justement  écrit  :  «  Les  textes  des  géographes  et  les  inscrip- 
tions retrouvées  sur  place  s'accordent  pour  démontrer  que  les  ruines 
d'Hissarlik  sont  celles  de  la  ville  qui,  depuis  le  cinquième  siècle  avant 
notre  ère  jusqu'aux  derniers  jours  de  l'antiquité,  porta  le  nom  d'Ilion,  ville 
qui,  pendant  tout  ce  temps  revendiqua  l'honneur  d'être  la  continuatrice  et 
l'héritière  de  la  Troie  des  poètes  épiques.  »  L'hypothèse  la  plus  vraisem- 
blable est  celle  qui  supposait  l'Ilion  gréco-romaine  bâtie  sur  les  ruines  mêmes 
de  la  Troie  qu'auraient  prise  et  détruite  les  compagnons  d'Achille.  La 
constance  de  la  tradition  antique  donnait  de  fortes  présomptions  en  faveur 
de  cette  hypothèse.  Aux  fouilles  de  la  réfuter  ou  de  la  confirmer.  Schlie- 
mann  le  comprit  et  démontra,  à  l'aide  de  la  pioche,  l'exactitude  de  son  hypo- 
thèse ;  au  surplus,  il  a  [Ilios,  p.  1218)  réfuté  l'opinion  des  deux  auteurs, 
Démétrius  de  Scepsis ,  dont  Strabon  fut  l'écho,  et  d'Hestiée,  chefs 
d'attaque  contre  la  gloire  traditionnelle  d'Ilios,  maintenue  malgré  eux  pen- 
dant toute  l'antiquité.  D'ailleurs  SchUemann  et  M.  Mahaffy  ont  rétorqué 
ses  opinions  dans  Jlios  (p.  i38,  218,  919)  et  établi  par  des  fouilles  que  le 
lieu  indiqué  par  Démétrius  comme  le  site  de  l'antique  Troie,  l'iAtÉwv  KwfAY] 
n'est  qu'xme  localité  sans  importance.  Homère,  Hérodote,  les  poètes 
tragiques  emploient  le  vocable  «  Pergame  »  pour  désigner  l'acropole.  Les 
écrivains  anciens  considéraient  la  Nouvelle  Ilion,  ou  Iliiim  novwn,  comme 
héritière  du  site  même  de  l'Ancienne  Ilion,  ou  Ilium  vêtus,  quand  ils  nar- 
raient les  pèlerinages  de  Xerxès,  de  César  et  d'autres  personnages  attirés 
à  Ihum  Novum  par  le  culte  des  souvenirs  homériques.  Jules  César  se 
faisant  oploire  de  tirer  son  orioine  de  l'ancienne  Troie  visita  la  Troade  ^,  et 
témoiena  son  enthousiasme  en  se  trouvant  sur  les  ruines  de  la  ville 
détruite  par  Agamemnon  ^  Les  écrivains  parlaient  de  ces  lieux  sans  distin- 


1.  Strabon,  liv.  XIII,  p.  594,  595.  Lucain,  Pharsale,  chant  III. 

2.  Lucain,  Pharsale,  chant  IX,  v.  961. 
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guer  rilion  de  leurs  jours  et  celle  du  siège,  non  plus  que  nous  ne  le 
faisons  habituellement  de  l'Athènes  antique  et  de  l'Athènes  moderne.  C'est 
pourquoi,  en  n'employant  pas  d'épithète,  Hérodote  ne  peut  avoir  eu 
d'autre  pensée  que  celle  d'identifier  Ilium  avec  la  cité  homérique,  comme 
Xénophon  quand  il  rapporte  que  l'amiral  Mindare  mouilla  jusqu'à  Ilion 
pour  sacrifier  à  Athéné,  ou,  comme  Tacite,  quand  il  écrit  que  Troie 
n'avait  d'autre  titre  que  son  antiquité  et  d'être  le  berceau  de  Rome 
(Ann.  IV.  55). 

Au  surplus,  les  Troyens  soutinrent  toujours  (Strabon,  liv.  xiii)  que 
leur  ville  avait  été  bâtie  sm^  le  mènie  emplacement  que  l'ancienne,  et  que 
les  habitants  de  la  ville  détruite  se  rassemblèrent  dans  le  même  lieu,  sous 
la  conduite  des  enfants  d'Enée  ou  d'Anténor  ^  L'opinion  des  lliens  pourrait 
être  aussi  fondée  que  certaine  critique  contemporaine  ;  les  maîtres  du 
monde  antique,  de  leur  côté,  reconnaissaient,  au  dire  des  Troyens,  assez  de 
crédit  pour  leur  accorder  de  sérieux  avantages, 

Hellanicus  de  Lesbos  et  d'autres  historiens  appuyaient  l'avis  des  habitants 
d'Ilios,  à  ce  que  rapporte  Strabon  (liv.  vi  ou  i3).  Les  habitants  d'Ilium 
Novum,  pour  soutenir  leur  revendication  citaient  aussi  la  persistance  de 
certains  usages,  qui,  suivant  eux,  remontaient  à  l'époque  de  la  Troie 
ancienne.  Je  trouverai  la  preuve  de  la  justesse  de  leur  dire  dans  les 
scnl])tures  récemment  découvertes.  Ainsi,  des  flancs  du  mont  d'Hlssarlik 
vont  sortir  maintenant  les  témoie'nae'es  de  son  illustre  ori"^ine  et  de  la 
persistance,  jusqu'à  une  époque  avancée,  de  la  croyance  à  son  identité 
avec  l'emplacement  de  la  Troie  homérique. 

Croit-on,  par  exemple,  que  ce  fut  sim|ilement  ime  marque  de  la  puis- 
sance romaine  que  la  présence,  dans  le  principal  édifice  de  la  ville,  le 
théâtre,  de  ce  grand  bas-relief  de  «  la  Louve  allaitant  Romulus  et  Remus  " 
figuré  sur  la  pi.  10  ?  Ce  souvenir  des  fondateurs  de  Rome  n'affiche-t-ll 
pas  la  foi  de  leurs  descendants  dans  la  tradition  qui  les  faisait  naître  des 
fugitifs  de  la  Troie  homérique  ?  Cette  sculpture  établit  à  elle  seule  la  convlc- 

1.   Dictys.  Cret.,  de  Bell.  Troj .,  liv.  V,  c.  17.  Darcs  Phryg.,  de  e.tcidio  Trojx  in  fine. 
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tion  à  cette  époque,  de  l'identité  du  site  d'Hissarlik  avec  la  ville  du  poème. 
La  foi  de  Rome  en  son  orij^ine  troyenne  avait  voulu  fixer,  par  une  marque 
extérieure,    le    lien  qui   l'attachait  aux    souvenirs   homériques    et  qui  si 
souvent  unit  son  intérêt  à  celui  des  Iliens. 

Les  flancs  de  la  butte  ont  livré  d'autres  preuves  écrites  dans  les  inscrip- 
tions; on  y  a  retrouvé,  notamment  sur  celle  de  Méléagre,  le  nom  d'Ilios, 
e;Tavé  en  commémoration  de  ses  relations  avec  les  peuples  voisins. 

Et  puis  les  preuves  s'accumulant  concordantes  et  surabondantes,  le  sol 
a  fourni  ici  des  médailles  frappées  au  nom  d'Ilios,  portant  à  la  fois  l'image 
et  le  nom  d'Hector  ou  de  Priaiu,  associés  à  l'effigie  d'empereurs  ou  d'impé- 
ratrices romaines.  On  les  voit  dans  Ilios,  p.  84 1 .  Témoignage  incontestable 
de  l'identité  de  l'Ilium  recens  et  de  l'ilium  novum  apporté  par  la  fra})pe 
simultanée  du  portrait  des  maîtres  venus  de  Rome  et  de  celui  des  premiers 
princes  de  Troie  sur  des  pièces  au  nom  d'Ilios. 

L'impératrice  Eudoxie,  qui  régna  en  43 1-444  f^c  notre  ère,  reconnut 
encore  dans  Ihos  la  cité  fameuse  qui  disparait  de  l'histoire  avec  le  concile 
de  Constantinople  (879  ap.  J.-C);  mais  son  souvenir  vivait  encore  pour 
le  sultan  Soliman  qui,  en  iSSy,  vint  considérer  ses  ruines  comme  étant 
celles  de  la  Troie  fameuse. 

Ainsi  donc  la  Troie  du  ])oème  se  trouvait  sans  conteste  sur  l'emplace- 
ment du  coteau  d'Hissarlik;  il  reste  à  démontrer  qu'aucun  étage  du  coteau, 
en  dehors  de  la  seconde  ville  ou  ville  brûlée,  ne  peut  être  identifié  avec 
la  Troie  homérique. 

En  effet,  on  ne  peut  la  reconnaître  dans  la  première  ville  bâtie  sur  le 
roc;  celle-ci  est  petite,  et  l'on  n'y  trouve  nulle  trace  d'incendie  ;  en  outre, 
l'histoire  enseigne  qu'Ilios  était  une  ville,  ancienne  déjà  au  temps  de  la 
guerre  de  Troie,  que  ses  murs,  que  ses  édifices  avaient  été  détruits  et 
relevés.  Comment  donc  la  première  ville  établie  sur  le  roc  peut-elle  répondre 
à  la  condition  nécessaire  de  s'être  substituée  à  une  autre  plus  ancienne 
mentionnée  au  V*'  livre  de  l'Iliade. 
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La  ville  la  plus  récente  qui  occupe  la  surface  supérieure  du  coteau  ne 
peut  non  plus  répondre  à  celle  que  chanta  Homère.  Le  caractère  gréco- 
romain  de  son  architecture  et  de  ses  sculptures,  les  caractères  de  ses 
inscriptions,  révèlent  une  époque  relativement  récente,  parfois  même  voi- 
sine de  la  décadence  romaine. 

Les  débris  de  constructions  existant  dans  les  divers  étages  qui  se  sont 
élevés  entre  la  première  et  la  dernière  ville  n'offrent,  sauf  au  second,  que 
des  constructions  peu  importantes ,  annonçant  de  misérables  bourgades  et 
non  la  ville  dont  on  célébra  la  splendeur.  En  outre,  les  traces  de  parties 
brûlées  qu'on  y  rencontre  en  petit  nombre  n'indiquent  pas  un  cata- 
clysme général.  La  seconde  ville  demeure  donc  seule.  Voyons  si,  après 
tant  de  conclusions  négatives  au  détriment  de  toutes  les  autres  réunies, 
nous  trouverons  satisfaction  dans  cet  étage  à  l'ensemble  d'exigences  auquel 
doit  répondre  le  théâtre  d Une  guerre  fameuse.  En  explorant  cette  couche, 
on  voit  partout  les  traces  d'un  formidable  incendie  ;  le  feu  a  liquéfié  les 
murs  d'argile,  formé  des  gouttes  de  verre,  réduit  en  cendre  le  bois,  la 
paille,  les  légumes,  les  grains,  le  blé,  dont  on  reconnaît  la  nature  à  la 
qualité  des  cendres.  Les  métaux  eux-mêmes,  surtout  le  bronze,  sont  géné- 
ralement fondus  et  réduits  par  le  feu  en  une  masse  informe.  Partout  les 
traces  d'une  grande  lutte.  Est-ce  celle  dont  Homère,  ou  une  légion  d'aèdes 
se  sont  faits  les  chantres  inspirés  ?  Une  sévère  critique  refuse  peut-être  de 
répondre  affirmativement.  Ne  voit-elle  pas  pourtant  les  traînées  de  flammes 
que  j'ai  constatées  sur  les  murs  en  terre  léchés  par  l'incendie,  les  poutres 
carbonisées,  dont  j'ai  rapporté  à  Paris  plusieurs  morceaux,  et  l'heureux 
concours  de  tant  de  circonstances,  qui  rendent  invraisemblable  une  négation 
formelle?  D'autant  que  la  ville  qui  se  présente  à  nous  est  bien  dépeinte  par 
les  épithètes  du  poète;  ses  larges  rues  (EOpuâyijta.  11.  II,  i^,  141)  ne  se 
reconnaissent-elles  pas  dans  celle  que  la  colline  éventrée  permet  de  voir  à 
la  porte  sud-ouest,  et  qui  a  luie  largeur  de  ]dus  de  neuf  mètres,  selon 
mes  mesures?  Les  superbes  dalles  du  passage  de  cette  rampe,  les  stucs 
qui  recouvraient  les  murs  justifient  l'expression  de  «  bien  bâtie  »  (eOxTtpi.Evov 
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—  -KlrAhOç^o^  —  âdopLYiTo;.  II.  XXI,  433.  —  IV,  33.  —  XXI,  5i6j.  Elle  est  bien 
enceinte  de  bons  murs  (lù^dy^oc;  II.  II,  11 3)  comme  tout  visiteur  peut  le 
constater,  depuis  les  dernières  fouilles,  et  comme  on  le  voit  sur  nos  planches. 
L'acropole  est  escarpée  ainsi  qu'il  est  écrit  dans  l'Iliade  (aîTij  XV,  71.  — 
alTteiv/j,  XIII,  772,  773  et  XV,  21 5).  C'est  toujours  «  Ilion  où  régnent  les 
vents  »  av£[xÔ£(jaa^;  ils  ont  empêché  la  mise  au  point  de  clichés  photogra- 
phiques, que,  pour  ce  motif,  je  ne  puis  publier  ici.  Le  site  présente  bien 
une  ville  et  une  acropole  ou  Perg^ame,  y)  nÉpyafxo;,  située  sur  un  point  qui 
dominait  effectivement  la  cité,  comme  en  témoigne  la  rampe  du  sud-ouest 
qui  la  relie  à  l'acropole. 

La  ville  de  Priam  était  vantée  pour  son  abondance  en  or,  sa  richesse 
en  airain  (II.  XVIII,  288-290).  Les  fouilles,  ici  encore,  justifiant  les 
épithètes  du  poète,  ont  amené  la  découverte  de  trésors  importants, 
qui  établissent  la  concordance  du  lieu  avec  celui  des  traditions  homé- 
riques. On  peut  voir  à  Berlin  les  riches  collections,  les  bijoux  et  les  coupes 
en  or  ou  en  argent,  les  outils  précieux,  les  armes  de  pierre  ou  de  bronze, 
retrouvées  par  Scblieman.  Ne  peut-on  reconnaître  le  mode  de  revêtement 
des  chambres  lambrissées  de  chêne  dont  parle  l'Iliade,  dans  les  antes  en 
bois  retrouvés  à  la  tête  des  Propylées,  ou  dans  les  bois  qui  revêtaient  les 
murs  intérieurs  de  la  porte  sud-est?  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  les  osse- 
ments des  animaux  retrouvés  ont  fourni  la  preuve  d'une  coïncidence  admi- 
rable avec  les  descriptions  de  l'Iliade,  au  dii'c  d'un  juge  compétent, 
M  Virchow.  Un  autre  écrivain  autorisé,  M.  Philip  Smith,  n'est  pas  moins 
affirmatif  lorsqu'il  parle  des  casques  à  crinières  rencontrés  à  llios  :  «  Peu  de 
rapprochements,  écrit-il  dans  Troj  and  ist  remains^  m'ont  plus  frappé  que 
celui  de  ces  casques  avec  les  passages  d'Homère,  où  il  est  question  de  cette 
partie  de  l'armure,  par  exemple  quand  Hector  enlève  le  casque  étincelant 
qui  effrayait  son  fils...  Les  squelettes  avec  casques  et  lances  sont  un 
témoignage  irrécusable  de  la  catastrophe  qui  a  détruit  la  ville.  Dans  Homère, 

1.  II.  VI,  448.  —  Vin,  499.  —  XII,  115.  —  XIII,  724.  —  XVIII,  174.  —  XXI,  128.  —  XXIII, 
64  et  297.  —  XXIV,  27.  —  Od.  XVII,  293. 
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les  Troyens,  sous  le  commariflement  «d'Hector  casqué  »,  sont  ■■<  hi-aves  à 
la  lance  ».  (11.  IJ,  816-818),  On  peut  étayer  l'identification  à  l'aide  des 
similitudes  des  constructions  de  Troie  et  de  celles  découvertes  en  ces  der- 
nières années  à  Mycènes  et  à  Tyrinthe.  Le  ^rand  Palais  de  Tyrintlie  est 
fait  en  briques  crues  comme  celui  des  Pélopides  de  l'acropole  de  Mécènes, 
comme  les  constructions  du  second  étage  de  l'acropole  de  Troie.  A.  Tyrintlie 
comme  à  Ilios,  on  a  dégagé  vm  escalier  d'accès,  des  propylées,  ime  cour 
intérieure,  des  soubassements  indi(piant  una  disposition  analogue.  Parmi  les 
objets  de  métal  précieux,  on  voit  des  plaques  d'or  dont  l'ornementation 
correspond  à  celle  de  plaques  semblables  trouvées  à  Mycènes. 

Il  est  donc  superflu  d'insister  sia*  la  théorie,  déjà  discréditée,  du  capitaine 
allemand,  M.  Bœtticlier,  qui,  à  partir  de  i883,  prétendit  que  les  construc- 
tions d'Hissarlik  n'étaient  point  des  habitations  humaines,  mais  les  restes 
d'une  nécropole  à  incinération,  étagée  en  terrasses.  Je  ne  puis,  pour  ma 
part,  me  rallier  à  cette  opinion  ;  cond)ien  il  est  invraisemblable  ([ue  l'ilion 
iiréco-romain  se  fût  établi  au  dessus  d'un  cimetière  abandonné.  Comme 
il  était  natiu'el,  au  contraire,  d'élever  l'Ilium  Novum  en  la  place  des  cités 
qui  l'avaient  précédé  ;  on  construisit  ses  propylées  presque  au  même  point 
où  se  trouvaient  les  portes  de  la  soi-disant  nécropole.  D'ailleurs,  pour 
d'autres  raisons,  tous  les  vovaireurs  condamnent  la  théorie  de  M.  Bœtticlier, 
jugement  sanctionné  par  la  conférence  internationale  de  1891. 

Ainsi  tout  concourt  pour  faire  reconnaître,  en  la  seconde  ville  du 
coteau  d'Hissarlik,  la  ville  chantée  par  Homère  :  données  topographiques, 
])hilologie,  épigraphie,  numismatique,  opinion  des  Troyens  et  des  Romains, 
croyance  générale  acceptée  dans  toute  l'antiijuité  et  jusqu'au  xvi"  siècle, 
persistance  jusqu'au  christianisme  de  cultes  remontant  à  l'épocpie  homé- 
rique. La  satisfaction  à  tant  d'exigences  diverses  est  un  argument  d'une 
vraisemblance  singulière,  fortifié  encore  par  le  résultat  des  fouilles  :  con- 
statation d'un  grand  cataclysme,  d'un  formidable  incendie,  justification  des 
épithètes  ([ui  servent  au  poète  pour  caractériser  la  ville  à  racro|)ole  escar- 
pée, battue  par  les  vents,  à  la  forte  enceinte,  aux  larges  rues,  et  riche  en 


Ch.    Xokma.nd.  —  La    Troie  d'Uonicie. 
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or.  r^a  sanva<^erie  des  mœurs  est  bien  exjirimée  par  celle  des  constructions, 
et  l'on  y  retrouve  ces  pratiques  crématoires  dont  parle  le  VII*  chant  de 
l'Iliade.  La  similitude  des  constructions  contemporaines  à  Mycènes  et 
Tyrinthe,  séjours  des  adversaires  des  Troyens,  achève  la  démonstration. 

Il  faut  donc  forcément  répéter  qu'ici,  sur  l'emplacement  de  la  cité 
brûlée,  la  seconde  ville  qui  s'élève  au  dessus  du  roc  était  celle  que  chanta 
le  poète.  Nous  n'avons  plus  l'embarras  du  choix  ;  nulle  autre  ville  n'offre 
aujourd'hui  une  telle  concordance  de  conditions,  faisceau  que  ne  peut  rompre 
le  scepticisme  des  hypothèses  négatives.  Il  faudrait  refuser  toute  valeur 
descriptive  au  poème  homérique,  tandis  que,  bien  au  contraire,  pour  qui 
a  vu  les  lieux,  l'auteur  de  l'Iliade  est  monté  sur  l'éminence  fortifiée  d'His- 
sarlik,  car  son  imagination  ne  pouvait  lui  permettre  de  tracer  une  peinture 
si  précise  \  Tout  témoigne  du  fond  de  vérité  sur  lequel  le  poète  a  conçu  le 
chef-d'œuvre  impérissable  du  génie  hellénique. 


QUATRIÈME    PARTIE 

ÉBAUCHE   D'UNE  RESTITUTION  DE  LA  TROIE  HOMÉRIQUE 

(Voir  les  plîtnrlios  3.  'i.  6,  7,  il) 

Nous  voici  donc  en  face  d'une  cité  touchant  aux  âges  préhistoriques, 
à  en  juger  par  son  mobilier  :  idoles  à  faces  d'animaux,  abondance  de 
fusaïoles,  présence  à  peu  près  exclusive  du  bronze  '.  Les  traditions  les 
plus  anciennes  la  font  sortir  des  ténèbres  de  l'oubli. 

1.  Cet  auteur  étant,  selon  Euphorion  et  Theopompc,  contemporain  de  Gygès  île  Lydie,  a  pu  visiter 
la  plaine  troyenne  vers  le  ix'  siècle,  quand  déjà,  peut-être,  plusieurs  mètres  de  décombres  recou- 
vraient la  ville  dont  il  chante  la  fin  tragique;  aussi  lui  attribue-t-il  peut-être  parfois  l'architecture  en 
usage  au  temps  de  son  séjour  à  Ilios. 

2.  Nous  donnons  ici  le  résumé  des  observations  consignées  plus  haut.  —  Avant  1890,  on  n'avait 
trouvé  aucune  trace  de  fer  dans  la  seconde  ville  ;  les  dernières  fouilles  en  ont  mis  à  nu  quelques  légers 
(Vasrnients. 
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Un  peuple  arven,  dont  la  lanj^ue  est  grecque  ou  peu  s'en  faut,  occupe 
une  ville  basse  que  domine  une  petite  acropole  dite  Pergainos.  Poséidon 
et  Apollon,  symboles  peut-être  de  populations  maritimes,  l'avaient  entourée 
d'une  «  haute  et  belle  muraille,  afin  qu'elle  fût  inexpugnable».  Cette 
muraille,  la  voici  :  elle  se  développe  sur  un  plan  pentaj^fonal  (pi'on  peut: 
inscrire  dans  un  carré  de  cent  mètres.  (PI.   1 1  et  3,  6,  y.) 

Son  soubassement,  en  |)etites  pierres  calcaires  liées  par  de  l'argile,  a 
quatre  mètres  d'éj^aisseur  et  neuf  de  hauteur  ;  il  est  surmonté  d'un  mur 
haut  de  six  mètres,  fait  en  briques  crues,  que  surmonte  une  galerie  de 
bols  ;  de  la  sorte,  le  mur  de  défense  peut  atteindre  une  hauteur  totale 
d'environ  dix-huit  mètres  ;  sa  masse  parait  polie  grâce  au  stuc  dont  on  l'a 
enduite,  et  sa  robuste  apparence  s'augmente  encore  par  l'inclinaison  des 
parements  extérieurs,  faits  pour  contenir  le  terre-plein  de  l'Acropole;  aux 
points  vulnérables  ou  dangereux  de  solides  contreforts  affermissent 
l'ouvraoe. 

Du  côté  de  la  plaine  fertile,  le  rempart^  dressé  sur  le  roc  escarpé  qui  la 
domine  de  trente-cinq  mètres,  est  renforcé  de  tours',  écartées  de  six 
mètres,  saillantes  de  deux  ;  leur  nombre,  leur  structure  et  leur  épaisseur 
varient  sur  les  iliverses  faces  de  l'enceinte,  flanquant  les  portes,  les  cour- 
tines et  les  points  faibles  tels  que  le  saillant  du  sud-est.  Et  Homère  y  ajou- 
tait de  véritables  échauguettes  axo-riY;^. 

Des  portes  à  l'aspect  grandiose  sont  pratirjuées  dans  les  murs  et  sont 
surmontées  de  fortes  toiu-s,  flanquées  d'ouvrages  de  défense.  L'entrée  du 
sud-ouest,  à  doidjles  vantaux  de  bois,  renforcés  par  des  barres  de  bronze, 
s'annonce  par  une  longue  rampe,  large  de  neuf  mètres,  irrégulièrement 
mais  superbement  pavée  de  grandes  dalles  en  grès  rouge,  assemblées  en 
joints  polygonaux  (|)lanclie  7)  au  dessus  de  quatre  assises  de  fondements 
qui  posent  sur  la  terre  vierge  ([)Ianche  6).  F^a  rampe  est  si  raide  qu'elle 
semble  interdite  aux  chars. 

1.  II.  xxir,  3.—  xvr,  700. 

2.  II.  XXII,  145. 
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Mais  il  est  d'autres  entrées  dans  le  Pergamos  ;  ici  près,  à  gauche,  voici 
comme  une  porte  dérobée  (planche  2),  étroite,  accédant  au  fond  des  fossés; 
sur  la  face  opposée  de  l'enceinte,  au  nord,  sont  une  rampe  et  un  petit  esca- 
Her  bâti  à  la  façon  de  celui  de  Tyrinthe.  Une  autre  porte  encore  sur  le 
front  du  sud-est  et  sur  celui  du  sud-ouest. 

Du  haut  de  la  grande  tour  d'Ilion  ou  tour  divine,  le  roi  et  les  princesses 
surveillent  le  combat.  Cette  tour  s'élève  au  dessus  de  la  porte  Scée  ou 
Dardanienne,  aux  doubles  vantaux.  Un  arbre  sacré,  voué  à  Zeus,  se  dresse 
devant  la  porte,  et  l'on  y  trouve  un  chemin  réservé  aux  chars  \  qui  conduit 
de  la  porte  Scée  aux  deux  sources,  l'une  chaude,  l'autre  froide,  dont  l'eau 
s'écoule  dans  le  Scamandre.  Un  marais  couvert  d'arbustes  et  de  roseaux  se 
trouve  près  de  l'enceinte  de  la  ville. 

Par  trois  fois  on  a  rebâti  et  avancé  les  murailles  de  l'acropole  comme 
celles  des  édifices  publics  qui,  pavés  en  dalles  de  schiste  vert,  s'y  élèvent 
grands  et  magnifiques  pour  ce  temps.  Les  premiers  que  l'on  trouve  sont  des 
Propylées  intérieurs  (planche  3),  aux  antes  de  bois  et  ouvrant  sur  une 
cour  (planche  11);  en  se  retournant  alors  on  peut  voir  des  portiques 
adossés  au  mur  d'enceinte;  en  face  des  Propylées,  c'est  le  palais  avec 
son  mégaron  ou  bien  un  temple,  et,  vers  le  nord-est,  une  suite  de 
logis. 

Interrogeons  le  poète  :  Le  peuple  troyen  est  rassemblé  à  l'agora,  «  jeunes 

gens   et    vieillards  sont   devant  le    portique   de    Priani'  »  Son    palais 

s'ouvre  sur  la  place ^ A  l'entrée,  on  voit  cinquante  beaux  pavillons  où 

les  fils  de  Priam  logent  avec  leurs  femmes,  et,  au  fond  de  la  cour,  il  y  en  a 
encore  douze  pour  les  gendres  du  roi*...  H  y  a  des  chevaux  dans  les  écuries 
et  des  chariots  à  quatre  roues  dans  les  remises  ^..  Une  chambre  remphe 
d'objets  précieux  est  lambrissée  de  cèdre...  Les  ruines  ne  nous  montrent- 

1.  àji'^^'Ti?-  !'•  xxri,  146. 

2.  II.  II.  788. 

3.  II.  VII.  345. 

4.  11.  VI,  p.  120;  VII,  p.  139,  141. 

5.  II.  XXIV,  p.  497. 
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elles  pas  des  restes  palpables  de  ces  revêtements  en   bois  retrouvés  aux 
antes  des  Propylées  (planche  3)  et  sur  les  faces  intérieures  du  couloir  de 
la  porte  sud-est. 

Comme  Priam,  Paris  a  dans  son  Palais  une  chambre  maf^nifique  «  par- 
fumée des  parfums  les  plus  exquis  »*...  Il  avait  fait  bâtir  sa  demeure  dans 
la  citadelle...  «  Il  y  avait  employé  les  plus  habiles  architectes,  qui  lui 
avaient  élevé  entre  le  palais  de  Priam  et  celui  d'Hector  un  superbe  pavil- 
lon, au  milieu  d'une  cour  très  vaste  et  très  spacieuse.  »...  A  l'extrémité  de 
cette  cour  sont  de  magnifiques  appartements  "...  Le  cabinet  de  la  reine 
Hécube  est  parfumé  d'odeurs  exquises,  garni  de  meubles  précieux,  ouvrages 
de  femmes  sidoniennes  ^. 

L'acropole  renferme  encore  la  demeure  bien  bâtie  d'Hector  *.  Sur  la 
place,  s'élève  un  temple  d'Apollon  ^,  «  d'où  le  dieu  regardait  ce  qui  se  pas- 
sait chez  les  hommes  ",  »  et  un  temple  de  Pallas  Athéné  ',  «  décoré  d'une 
statue  en  bois  ;  sur  ses  genoux,  la  prétresse  Theano  avait  déposé  le  peplos 
d'Hecube  ^..  Les  autels  ne  manquent  jamais  de  sacrifices,  de  libations  ou 
de  parfums  '"'  ».  Sur  l'un  de  ces  autels,  consacré  à  Zeus,  Hector  sacrifia  des 
cuisses  de  bœuf". 

Dans  sa  description  du  camp  des  Grecs,  le  poète  ne  semble-t-il  point 
])arler  de  la  structure  des  remparts  d'Ilios  récemment  découverts  ?  Le  mur 
du  camp  était  de  pierres  et  de  terre,  soutenu  par  des  pièces  de  bois";  des 
tours  protégeaient  les  portes^"'.  On  y  voyait  des  parapets  (ItzH^i^),  des  cré- 


1.  II.  m,  p.  59. 

2.  II.  VI,  p.  122. 

3.  II.  VI,  p.  121. 

4.  II.  Vil,  345,  346. 

5.  II.  V,  p.  96,  445,  446,  et  VII,  p.  133. 

6.  II.  VII,  2°,  21. 

7.  II.  VI,  88. 

8.  II.  VI,  302,  303. 

9.  II.  IV,  p.  63. 

10.  II.  XXII,  169-172. 
il.  II.  XII,  28,  29. 

12.  II.  XII,  35,  36  et  VII,  338,  339. 
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créneaux  (xpo^Tat),   des  piliers  en  saillie  ou   contreforts  (air^Xai  upogX?iT£ç) '. 
Cette  image  forme  bien  le  pendant   des  réalités  que  nous   venons   d'ex- 
])lorer. 

1.  11.  XII,  258-260. 


CHAPITRE  V 


LES    ÏROIES    INTERMÉDIAIRES 


KNTRE   LA    TROIE   BRULEE   ET  LA  TROIE   GRECO-ROMAINE 


(3°,  4%  5",  G'  Villes  de  Sehllemann) 


IVTRE  la  ville  brûlée  et  la  ville  "Téco-romaine,  on  a 
I  i-encontré  les  débris  superposés  et  enchevêtrés  de 
plusieurs  bourgades.  Schlieniann  a  reconnu  dans 
ces  étages  de  l'Acropole  quatre  des  sept  cités 
qu'il  distingue  au  dessus  du  roc,  à  savoir  :  les  3«, 
4%  5"  et  6*. 

En  réalité,  on  ne  trouve  point,  pour  chacune 
d'elles,  un  ensendjle  de  données  propres  à  les  isoler  et  à  les  distinguer. 
Seules,  la  Troie  primordiale,  la  Troie  brûlée  et  la  Troie  gréco-romaine 
présentent  un  ensemble  de  différences  nettement  caractérisées  et  permet- 
tant d'y  reconnaître  l'œuvre  de  civilisations  bien  tranchées. 

Entre  la  Troie  d'Homère  et  celle  des  Romains,  on  a  mis  au  jour  des 
constructions  hâtivement  et  grossièrement  faites,  indiquant  que  les  bour- 
gades qui  se  sont  succédé  ici  ne  furent  que  de  pauvres  villages  ;  là  encore 
l'histoire  confirme  les  conclusions  tirées  de  l'étude  du  terrain.  Strabon  ne 
dit-il  point  que  ce  fut  Alexandre  qui  fit  d  Ilion  vme  ville,  centre  peut-être 
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de  cette  «  Union  des  cités  »,  qui  existait  vers  3o6  avant  J.-C,  selon 
M.  Droysen.  Nous  ignorons,  comme  l'a  dit  M.  Perrot,  les  incidents  qui 
ont  fait  naître  ces  bourgades_,  les  catastrophes  qui  les  ont  emportées.  Nous 
ne  savons  rien  de  leur  histoire.  De  plus,  presque  toutes  leurs  construc- 
tions ont  été  détruites,  afin  de  permettre  la  descente  à  la  ville  primitive. 
Nous  ne  conserverons  donc  la  classification  de  Schliemann  que  pour  dési- 
gner les  découvertes  qu'il  y  a  faites  et  ne  point  apporter  de  trouble  aux 
catalogues.  Ces  couches  de  décombres  fournissent  des  indications  propres 
à  compléter  les  enseignements  que  présente  la  seconde  ville  ;  ainsi  la  cam- 
pagne de  1890  a  modifié  nos  idées  sur  l'emploi  du  fer  aux  époques  préhis- 
toriques en  Grèce  et  en  Asie  ;  on  croyait  qu'il  était  inconnu  ;  or,  dans  son 
dernier  rapport,  Schliemann  écrit  :  «  Je  signalerai  tout  spécialement,  dans 
le  grand  bâtiment  qui  se  trouve  en  N  une  paire  de  claveaux  (Rlumpen) 
très  endommagés  d'un  côté  par  la  rouille,  mais  assez  bien  conservés  de 
l'autre.  Le  dernier  est  pourvu  d'un  trou  carré.  » 

Le  seul  édifice  que  Schliemann  laissa  subsister  de  la  troisième  ville  est 
celui  qu'il  découvrit  en  1878,  au  nord-ouest  de  la  porte  sud-ouest  en  H  S; 
ses  miu's,  hauts  encore  de  i™3o,  étaient  faits  en  petites  pierres  non  taillées 
jointes  avec  de  la  terre.  M.  Burnouf  y  a  remarqué  des  tessons  de  jarres 
employés  dans  le  magma  ou  pisé  dont  les  murs  sont  faits,  avec  beaucoup 
d'autres  matières  animales  ou  végétales  qui  provenaient  du  terrain  avoisi- 
nant  ;  on  constate  l'emploi  d'herbes  des  marais  voisins  pour  lier  le  pisé  ; 
M.  Burnouf  conserve  dans  sa  collection  des  ornements  et  coquillages  qui 
entraient  dans  la  composition  des  matériaux  de  ce  mur. 

Les  murs  étaient  recouverts  d'un  enduit,  composé,  selon  lui,  du  même 
magma  qui  sert  à  joindre  les  pierres.  Les  enduits  les  plus  fins  sont  lissés  au 
moyen  d'un  lait  d'argile  ;  les  autres  sont  composés  des  mêmes  matériaux 
mêlés  de  paille  dont  on  voit  les  saillies  et  les  creux  à  la  surface  de  l'enduit. 
Ce  procédé  est  encore  en  usage  dans  le  pays.  Au  dessus  du  mur  en  pierres 
devait  se  trouver  au  moins  un  étage  en  briques,  si  l'on  en  juge  par  les 
cendres  amoncelées  sur  une  hauteur  de  trois  mètres  ;  ces  briques,  selon 
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Scliliemann,  auraient  subi  leur  cuisson  une  fois  mises  en  place.  Près  de 
l'entrée  de  cette  construction  est  un  couloir  de  i'n8o  sur  12™ 20,  puis  une 
chambre  de  2 '«2 5  sur  1^65  presque  entièrement  occupée  par  une  jarre 
haute  de  i"i65  et  large  de  i^SS  à  la  panse.  Une  porte  de  o^SS  de  large 
ouvre  ici  accès  sur  une  chambre  de  3^70  sur  2 '"20,  contenant  trois  jarres 
aussi  grandes  que  la  précédente  et  une  autre  plus  petite.  Enfin,  par  une 
porte  large  de  o">95,  on  accède  dans  une  pièce  de  7"'3o  sur  3'»6o  et  dans 
une  autre  de  3  mètres  siir  2'"4o- 

Les  maisons  de  la  4"  ville  se  composaient  de  petites  chambres  irrégu- 
lièrement groupées  \  Les  murs,  épais  de  o"»3o,  étaient  ou  en  pierres  non 
taillées,  jointes  avec  de  l'argile,  plus  petites  que  celles  de  la  3«  ville,  ou  en 
briques  carrées  de  o^^ \S  de  côté  et  de  o^^oy  d'épaisseur;  les  briques  sont 
les  unes  cuites,  les  autres  crues,  mêlées  de  paille,  jointes  avec  de  l'argile 

blanchâtre. 

En    1872,    sur   la   pente   nord,    Scliliemann   découvrit   les   ruines  d'un 

édifice  de  la  quatrième  ville,  haut  de  trois  mètres,  situé  à  6  mètres  au 
dessous  de  la  surface.  Les  murs  étaient  des  blocs  taillés,  parfaitement 
polis  et  cimentés  avec  de  l'argile.  Il  détruisit  aussi  une  petite  rigole,  «  en 
grès  vert,  large  de  o">20  et  profonde  de  o"M7,  que  je  trouvai,  écrit-il,  à 
TO'»65  au  dessous  de  la  surface  et  qui,  probablement,  servait  à  l'écoule- 
ment d'eaux  ména<rères  ». 

La  cinquième  ville  paraît  avoir  été  encore  plus  misérable. 

Dans  la  sixième  ville,  au  sud-ouest  de  la  grande  i"ampe  du  sud,  on  a 
mis  à  nu  en  iSgo  une  construction  en  grands  blocs,  temple  ou  pièce  prin- 
cipale (mégaron)  d'un  palais,  figurée  dans  l'angle  inférieur  de  droite  sur  la 
planche  n"  3.  Son  grand  intérêt  est  d'être  pour  ainsi  dire  datée  par  les 
fragments  de  vases,  de  style  mycénien,  qu'on  y  a  trouvés.  Si  l'on  songe 
que  trois  étages  séparent  ce  bâtiment  de  la  Troie  bridée,  qu'en  faut-il 
conclure  ? 

Les    substructions  montrent   un  vestibule  large  de  9"' 10,   profond   de 

1.  Sch.,  p.  672. 

Ch.  Normand.  —  La   Troie  d'Homère.  9 
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4 '"23,  puis  une  pièce  longue  de  ii'n55,  large  de  9'"i8,  divisée  peut-être 
par  deux  colonnades. 

Après  avoir  esquissé  l'aspect  des  bourgs  qui  s'élevèrent  au  dessus  de  la 
Troie  brûlée,  étudions-en  les  meubles  :  ce  sont  presque  les  mêmes  idoles, 
les  mêmes  vases  et  poteries,  les  mêmes  marteaux,  haches,  couteaux,  meules 
et  fusaïoles.  Sauf  de  rares  exceptions,  ces  vases  servaient  aux  usages  domes- 
tiques; on  n'en  a  retrouvé  que  quelques-uns  avec  des  cendres  humaines. 
Il  y  a  plus  de  soixante  de  ces  vases  à  figures  dont  nous  avons  donné  des 
exemples  siu^  la  planche  27.  L'im  des  plus  curieux,  qui  provient  de  la  qua- 
trième ville,  est  muni  de  bras  grossièrement  indiqués,  appliquant  contre  la 
panse  une  coupe  à  deux  anses  dont  le  tond  est  percé  d'un  trou  d'écoule- 
ment. On  a  trouvé  aussi  beaucoup  de  vases  à  doubles  anses  (planche  -26), 
analogues  à  ceux  de  la  seconde  ville,  des  vases  trépieds  minuscules, 
un  grelot  en  terre,  des  cruchons,  de  grandes  urnes,  une  rouelle  de 
plomb. 

Mais  ce  qui  retient  surtout  l'attention,  ce  sont  ces  jarres  colossales  ou 
pitlioï  ;  la  panse  de  l'une  d'elles,  provenant  de  la  6«  ville  (planche  5),  est 
entourée  de  bourrelets  en  terre,  sortes  d'anneaux  parallèles  qui  s'étagent  à 
diftérents  niveaux.  Ce  ffrand  vase  fut  trouvé  en  1872  à  i'"8o  au  dessous 
de  la  surface  du  sol  ;  il  est  fait  d'une  argile  rouge  et  grossière,  mêlée  de 
syénite  et  de  pierres  siliceuses  broyées. 

Dans  le  sixième  étage,  on  a  trouvé,  en  1890,  une  fusaïole  en  terre  cuite 
brune,  reproduite  dans  le  bas  de  notre  planche  3,  sur  laquelle  on  a  gravé 
des  signes,  <[uand  la  terre  était  encore  fraîche.  M.  A. -H.  Sayce,  d'Oxford, 
y  a  reconnu  un  des  ])lus  beaux  exemples  d'écriture  cypriote.  Il  la  lit 
lla-To-pt-ï'j-pi.  Selon  Hesychios,  le  mot  riàTops;  exprime  l'idée  de  «  proprié- 
taire». Si  donc  la  langue  de  cette  inscription  est  tlu  grec,  elle  doit  se 
comprendre  ainsi  :  «  Au  dieu  Tyris,  éponyme  de  la  ville  phrygienne  de 
Tyraion.  » 

Mais  M.  Sayce  pense  que  la  langue  est  plutôt  phrygienne.  En  ce  cas, 
Ilaiopi   est   l'équivalent  du   mot   grec  IIa':pi,  car  Tyris  est  la  divinité  qui 
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donna  son  nom  à  la  ville  phrygienne  Tyriaion.  En  ce  cas,  la  légende  de 
cette  fusaïole  signifierait  :  «  Au  père  Tyris  « .  M.  Meister  en  fait  inie  autre 
lecture  ;  il  y  reconnaît  Ha-xo-pt-iri-ffï,  c'est-à-dire  le  nom  propre  Ilaxopt^t; 
(cf.  Ilâxopo;  et  'Apatc7(7tç).  M.  Milclihoefer  a  exprimé  l'opinion  que  ces  inscrip- 
tions sont  des  gravures  sans  signification. 


Fiisnloles    Iroljcnnes  ;   dessin   de    M.    Bitrnouf. 


CHAPITRE  VI 


L'ILION     GRÉCO- ROMAIN 


ou     NOVUM     ILIUM 


oi!T  témoigne  de  la  magnificence  de  la  Troie  gréco- 
romaine.  L'histoire  nous  fait  connaître  les  sympa- 
thies des  Romains  pour  la  ville  dont  ils  se  disaient 
issus  et  les  faveurs  dont  les  maîtres  du  monde 
comblèrent  les  descendants  de  leurs  ancêtres.  Les 
textes  des  écriAains  anciens  et  les  inscriptions 
retrouvées  révèlent  l'existence  d'édifices  imiorés  : 
les  voyageurs  ont,  depuis  longtemps,  signalé  les  murs  grecs  et  romains  dont 
les  décombres  couvrent  le  coteau  d'Hissarlik. 

Aujourd'hui  encore  on  voit  en  différents  endroits  des  fragments  antiques 
épars  sur  le  sol  ;  au  sud  de  la  colline,  des  fouilles  bien  conduites  mettront 
certainement  au  jour  des  constructions  ignorées,  qui  composaient  la  ville 
d'Ilion.  D'ailleurs  on  connaît  depuis  plusieurs  années  le  grand  théâtre,  les 
propylées  et  les  beaux  morceaux  provenant  du  temple  d'Athènè.  En  1890, 
on  a  rendu  à  la  lumière  une  construction,  qu'en  raison  de  sa  forme  et  de 
ses  inscriptions,  je  désignerai  sous  le  nom  d'Hémicycle.  Pourtant,  on  n'a 
point  encore  rassemblé  en  un  même  chapitre  l'ensemble  des  données  qu'on 
peut    réunir   pour   préciser  l'opinion    qu'il  convient  de    se   faire   d'Ilium 
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Novum  ;  on  nen  a  pas  donné  de  gravures  satisfaisantes,  et  certains  monu- 
ments sont  même  inédits.  Nous  tenterons  de  combler  cette  lacune  à  l'aide 
des  auteurs  anciens  ou  modernes,  et  des  notes  que  nous  avons  prises  soit 
sur  le  lieu  des  fouilles,  soit  dans  les  musées.  * 

Le  principal  de  ces  édifices  est  le  théâtre  ;  à  l'est  du  coteau,  en  dehors 
du  terrain  des  fouilles,  on  voit  un  monticule,  dont  la  roche,  sur  sa  face 
septentrionale,  est  creusée  en  demi-tronc  de  cône  renversé  ;  sur  ses  flancs 
s'étageaient  les  degrés  de  la  cavea  ou  koilon,  réservés  au  public  suivant 
l'usage  habituel  du  théâtre  antique.  L'herbe  pousse  aujourd'hui  dans  la 
terre  qui  remplace  les  gradins  en  calcaire  dur,  affectant  la  forme  ordinaire 
à  ces  bancs  ;  on  en  a  retrouvé  im  grand  nombre,  mais  aucun  d'eux  n'était 
en  place.  Six  mille  spectateurs  pouvaient  s'y  asseoir.  Le  principal  intérêt 
du  monument  est  de  préciser  de  façon  irrécusable  l'emplacement  du  théâtre 
et  de  montrer  par  son  ampleur  rpi'il  répondait  aux  besoins  d'une  cité 
populeuse. 

On  a  souvent  remarqué  que  les  Anciens  plaçaient  leurs  monuments  là 
où  le  charme  du  site  rehaussait  de  l'agrément  des  beautés  naturelles  les 
lignes  de  l'édifice.  Ici  encore,  quel  superbe  décor  jiour  les  spectateurs  que 
celui  de  la  Troade  fertile,  traversée  par  le  cours  argentin  des  eaux,  baignée 
par  la  mer,  dont  le  ton  éclatant  s'oppose  à  la  couleia*  plus  terne  des  lies  qui 
émergent,  tandis  que  s'estompent  les  rivages  de  l'Hellesjjont  et  de  l'Europe 
lointaine.  Des  murs  qui,  sur  la  scène,  pouvaient  cacher  quelques  coins  de 
ce  riant  tableau,  il  ne  reste  que  des  substructions  hautes  d'un  mètre  ;  elles 
produisent  en  avant  de  la  cavea  un  léger  jili  de  terrain  ;  quelques  pans  de 
murs  percent,  de  ci,  de  là,  et  quelques  fûts  en  marbre  de  colonnes  can- 
nelées traînent  sur  le  sol.  Une  tranchée  de  fouilles  traverse  l'orchestre  dans 
un  sens  perpendiculaire  à  la  longueur  de  la  scène. 

Ce  théâtre  serait  de  l'époque  romaine,  si  l'on  en  juge  par  sa  structure  et 
le  style  de  ses  sculptures  trahit  une  basse  époque  de  l'art.  On  en  peut  juger 
par  le  grand  médaillon  qui  provient  du  théâtre,  et  sur  lequel  figiu'c, 
en  bas-relief,   la  Louve  allaiiaiit  Romulus   et  Remus,  allusion  évidente. 
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selon  moi,  à  la  croyance  des  Anciens  à  l'origine  troyenne  des  fondateurs 
de  Rome.  Cette  sculpture  est  taillée  dans  un  bloc  de  marbre  blanc  haut  de 
i'"ar)5,  large  de  l'^iyo,  épais  de  o'^ayo,  qu'on  peut  voir  au  Musée  de 
Berlin,  où  il  porte  le  n"  67  ;  je  donne  sur  la  planche  20  sa  reproduction 
inaltérable  d'après  la  photographie  que  j'en  ai  prise  à  Berlin.  En  bas  de  la 
gravure  on  a  mis  le  bas-relief  pris  de  trois  quarts,  de  façon  à  observer  ses 
saillies,  que  j'ai  relevées  en  prohl  de  façon  géométrique  sur  la  planche  19. 
En  haut  de  la  planche  lo-ii,  on  aperçoit  la  face  de  la  sculpture  :  la  louve, 
dont  la  tète  est  brisée,  se  tient  sur  un  roc,  au  milieu  d'une  forêt;  Romulus 
et  Rémus,  dont  les  images  sont  frustes,  tètent  à  ses  mamelles.  Au  dessus 
de  l'animal  ou  reconnaît  deux  cerfs;  au  dessous  des  deux  jumeaux,  le 
rocher  est  creusé  en  la  forme  d'une  grotte,  dans  laquelle  on  voit  le  dieu 
Pan,  aux   pieds  de  bouc. 

Je  rapprocherai  de  cette  louve  celle  que  l'on  voit  sur  une  face  d'une 
médaille  autonome  d'Ilios,  portant,  au  revers,  le  nom  et  l'image  d'Hector  ; 
le  mot  lli  est  répété  sur  chaque  face  ;  on  voit  cette  médaille  dans  la 
planche  38  del' Atlas  de  Choiseul-Gouffier. 

On  a  retrouvé  au  théâtre  un  chapiteau  corinthien,  des  fragments  d'enta- 
blement, de  colonnes  doriques,  ioniques  et  corinthiennes,  ce  qui  permet 
de  supposer  une  triple  superposition  d'ordres  sur  le  mur  formant  le  fond 
de  la  scène.  On  a  reconnu  une  fontaine  de  marbre  décorée  d'une  tète  d'où 
l'eau  s  épanchait  dans  un  bassin  de  marbre,  des  inscriptions  grecques, 
une  tète  et  des  pieds  de  statues  colossales,  beaucoup  d'éclats  de  sculp- 
tures ;  enfin,  un  four  dans  lequel  on  a  dû  convertir  en  chaux  un  grand 
nombre  d'entre  elles. 

Plutarque,  dans  la  Vie  d'Alexandre,  nous  fait  savoir  que  Lysimaque 
entoura  llion  d'un  mur  d'eivcei^^te  de  quarante  stades.  Ce  sont  peut-être 
ses  restes  que  retrouvèrent  MM.  Frank  Calvert  et  Scldiemann.  «  La  trace 
des  murs  de  la  ville*  se  voit  encore  sur  le  sol,  mais  elle  présente  de  fré- 

1.  Clioiscul-Goufficr,  t.  3,  p.  333. 
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quentes  interruptions,  parce  que  les  Turcs  des  différents  villages  de  la 
plaine  se  servent  des  pierres  pour  construire  leurs  maisons.  L'intérieur  de 
l'enceinte  est  cultivé,  malgré  les  nombreux  débris  de  marbres,  de  pierres 
et  de  poteries  dont  il  est  parsemé;  on  y  trouve  quelquefois  de  très  belles 
médailles  d'Ilium.  »  On  a  mis  à  nu,  de  nos  jours,  les  soubassements  d'une 
grande  tour  élevée  au  nord-ouest  des  fouilles,  du  côté  où  se  trouve  indiqué, 
sur  notre  plancbe  lo,  une  «  tranchée  creusée  en  1879.  «  ;  à  six  mètres 
environ  au  dessus  de  la  plaine,  on  découvrit  un  mur  fait  de  grands  blocs 
en  calcaire  coquillier,  bien  taillés,  joints  sans  ciment,  occupant,  au  nord  de 
notre  plan  n"  10,  la  place  où  est  inscrite  la  mention  :  «  Champs  de  M.  Frank 
Calvert.  »  Dans  l'angle  sud-est,  là  où  nous  avons  noté  l'indication 
«  Fouilles  187.3,  découverte  d'inscriptions  »,  on  rencontra  différents  murs. 
On  en  trouva  d'abord  deux,  épais  de  trois  mètres,  dont  le  premier  était  fait 
de  tambours  de  colonnes  reliés  avec  de  la  chaux,  et  le  second  construit  en 
grandes  pierres  taillées.  On  y  trouva  encore  deux  autres  murs,  épais  de 
I  "'  57  et  de  3  mètres,  en  pien-es  cimentées  avec  de  la  terre,  avec  des  tam- 
bours de  colonnes,  des  blocs  de  marbre  sculpté,  des  grandes  jarres  ou  pithoï 
hautes  de  un  à  deux  mètres,  mesurant  de  o">6o  à  i'»20  de  diamètre,  des 
inscriptions.  On  mit  au  jour  des  restes  de  constructions  bâties  en  gros  blocs 
de  pierre  calcaire,  sur  une  longueur  de  trois  cents  mètres. 

Le  MUR  DE  l'enceinte  romaine,  beaucoup  mieux  conservé,  put  être  suivi 
dans  l'Acropole  et  dans  la  ville  basse.  Erigé  sur  les  dix  mètres  de  décom- 
bres qui  recouvraient  le  sommet  du  mur  de  la  deuxième  cité,  il  a  3  mètres 
d'épaisseur  et  3™ 60  de  hauteur.  Il  est  fait  de  grands  blocs  calcaires  bien 
taillés  ;  les  pierres  sont  habituellement  marquées  d'une  lettre  formant 
monogramme  :  un  S,  un  Y,  un  A.  Schliemann  a  détruit  une  partie  de  ce 
mur  pour  descendre  à  la  recherche  de  la  seconde  ville. 

On  reconnaît  aussi  les  traces  d'un  mur  intérieur  qui  reliait  deux  forts, 
dont  les  ruines  sid^sistent.  L'un  d'eux  est  près  de  la  route  de  Chiblack, 
l'autre  sur  le  côté  oriental  de  la  cité. 

Dans  la  tranchée  nord-est,  en  mars-avril   1882,   Schliemann  rencontra 
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«  des  fondements  gigantesques  composés  de  blocs  calcaires  réguliers  et 
taillés ,  les  constructions  et  surtout  les  marques  de  la  taille  des  pierres  ne 
laissent  pas  douter  qu'ils  n'appartiennent  à  l'époque  romaine».  On  les 
démolit  après  les  avoir  dessinés,  écrit  Schlieniann  ;  mais  ces  dessins  ne  sont 
ni  dans  son  livre,  ni  dans  les  minutes  que  j'ai  consultées  chez  M.  Burnouf. 

L'enceinte  de  l'Ilion  gréco-romain  était  percée  de  portes  ;  l'une  d'elles, 
donnant  accès  de  la  ville  dans  l'Acropole,  affectait  la  forme  habituelle  aux 
Propylées  ;  elle  fut  élevée  presque  à  la  même  place,  mais  à  un  niveau 
plus  élevé,  que  la  porte  correspondante  du  sud-est  de  l'Ilion  archaïque. 
Des  Propylées  grecs,  il  ne  reste  qu'un  mur,  car  à  cette  construction  hellé- 
nique en  a  succédé  une  autre  de  l'époque  romaine.  C'est  un  édifice, 
d'ordre  doritpie,  dont  on  n'a  retrouvé  en  place  que  les  fondations,  tracées 
sur  plan  rectangulaire,  long  de  i2'"5o,  large  de  8™5o.  Sur  son  front  méri- 
dional, c'est-à-dire  à  l'extérieur  de  l'Acropole,  se  dressaient  quatre 
colonnes  doriques.  Le  portail,  sous  lequel  on  passait  ensuite,  se  composait 
de  trois  portes  séparées  par  des  demi-colonnes  corinthiennes.  Du  côté 
de  l'Acropole  devait  se  trouver  une  façade  décorée  par  deux  colonnes 
comprises  entre  les  antes. 

La  ville  d'Ilium  Novum  possédait  im  remarquable  sanctuaire,  le  temple 
d'Athena.  Ilienne  (pi.  14,  19).  Scliliemann  a  mis  au  jour,  sur  le  flanc  nord- 
est  de  l'Acropole,  plusieurs  grandes  fondations  en  pierres  calcaires  bien 
taillées,  qu'il  détruisit  avant  d'en  avoir  levé  le  plan.  C'étaient,  peut-être, 
les  soubassements  du  temple,  dont  des  débris,  d'ordonnance  dorique,  se 
retrouvent  ici.  Il  est  possible  aussi  de  reconnaitre,  avec  M.  Dorpfeld,  le 
tracé  des  fondations  du  temple  dans  des  fossés  remplis  de  sable,  larges  de 
2™5o,  et  coudés  à  angles  droits,  découverts  en  1890,  et  dont  la  suite  reste 
encore  à  fouiller  ;  ces  fossés  annoncent  ici  un  monument  d'environ  seize 
mètres  sur  trente-cinq  ;  comme  les  triglyphcs  et  méto|)CS  retrouvés  sem- 
blent indiquer  un  bâtiment  large  de  seize  mètres,  la  concordance  est 
possible.  Est-ce  le  temple  mentionné  sous  le  nom  de  itpov,  c'est-à-dire  de 
temple  par  excellence,  dans  l'une  des  trois  inscriptions  trouvées  dans  une 

Cil.  Normand.  —  La  Troie  J'ilomère.  10 
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tranchée  ?  Pourtant  je  ne  puis,  comme  Schliemann,  conclure  du  lieu  de  sa 
découverte  que  le  sanctuaire  se  trouvait  dans  le  voisinage,  car  il  se  peut 
que  l'inscription  ait  été  tout  simplement  transportée  ici.  Des  fragments 
divers,  de  même  matière  et  de  style  analogue  à  la  frise  dont  je  vais  parler^ 
gisent  aujoiaxl'hui  encore  dans  la  partie  nord  de  la  colline  d'Hissarlik  ; 
c'est  là  que  j'ai  mesuré  le  chapiteau  dorique  en  marbre  blanc  dont  le 
profil,  relevé  par  points,  se  trouve  sur  la  planche  19.  La  courbe  de  son 
échine  est  très  peu  prononcée  ;  c'est  presque  une  ligne  droite.  Chapiteau 
et  entablement  offrent  les  plus  grandes  analogies  avec  l'ordonnance 
dorique  des  Propylées  de  Palatitza  en  Macédoine,  qu'on  peut  voir  au 
Louvre.  De  part  et  d'autre,  vingt  cannelures  s'amortissent  également  «  sur 
la  courbe  continuée  de  l'échiné,  et  cela  avec  une  extrême  délicatesse. 
D'un  autre  côté;,  l'échiné,  d'une  saillie  très  modérée,  ne  présente  qu'un 
profil  rectiligne.  Par  ces  derniers  caractères,  les  chapiteaux  de  Palatitza  se 
rapprochent  des  chapiteaux  doriques  du  portique  de  Philippe  à  Délos  et  de 
ceux  que  l'on  voit  au  Forum  triangulaire  dans  l'ancien  quartier  grec  de 
Pompéi  ».  M.  Daumet  y  constate  une  certaine  analogie  avec  les  chapiteaux 
des  Propylées  d'Athènes.  J'ajouterai  à  cette  série  le  chapiteau  de  marbre 
blanc  que  j'ai  vu  et  mesuré  au  Pirée,  à  la  porte  d'une  école. 

Le  fût  porte  un  trou  carré  destiné  à  permettre  le  logement  d'un  goujon 
liant  solidement  le  fût  de  la  colonne  à  la  naissance  de  son  chapiteau.  Le 
lit  de  pose  n'est  pas  complètement  horizontal  ;  il  est  amaigri  sur  les  bords, 
suivant  le  cercle  tracé  sur  le  plan  de  la  colonne  (pi.  19);  lit  de  pose  dont 
la  section  est  indiquée  sur  la  coupe  A  B.  Le  diamètre  de  la  colonne  est,  à 
la  partie  supérieure^,  de  i™o4. 

Le  morceau  le  plus  intéressant  du  temple  est  un  bloc  de  marbre  blanc, 
long  de  deux  mètres^  et  haut  de  o'^Sj',  qui  figure  au  Musée  de  Berlin  sous 
le  n»  i3  ;  c'est  une  partie  de  l'entablement  du  temple  qui  permet  de  voir 
que,    comme  à  Palatitza,   l'architrave,   la  frise  et  la  corniche  répondent 

1.  Le  bloc  et  non  le  triglyphe,  comme  Schliemann  l'a  écrit  (Ilios,  p.  784). 

2.  Et  non  0"'92,  cote  donnée  par  Schliemann. 
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à  autant  d'assises  séparées.  Ce  morceau  présente  une  métope  comprise 
entre  deux  triglyplies,  et,  à  gauche,  un  troisième  triglyphe  sur  la  face  de 
retour,  dont  l'existence  établit  que  ce  bloc  était  placé  à  l'angle  du  temple. 
La  face  postérieure  est  rugueuse.  La  métope  était  comme  emboîtée  dans 
un  encastrement,  ménagé  sur  le  bord  du  triglyphe,  comme  la  métope  qui 
manque  à  droite  permet  de  s'en  rendre  compte  (voir  le  plan  en  haut 
de  la  pi.  19).  Celle  qui  subsiste  est  remarquable  à  tous  égards  par 
son  bas-rehef.  On  y  voit  Phœbus  Apollon,  entraîné  par  quatre  che- 
vaux, courant  vers  la  droite  dans  le  sens  de  la  course  du  soleil  ;  le 
bras  porté  en  avant  et  tourné  vers  la  poitrine  suit  le  mouvement  du 
corps,  tandis  que  la  tête  regarde  de  face  :  elle  est  auréolée  de  rayons 
en  forme  de  cônes  allongés  et  cette  forme  fait  songer,  je  crois,  à  ces 
haches  en  pierre  polie,  que  Sidoine  dénommait  «  pierres  de  foudre  », 
lapides  fulminis  «  lorsqu'elles  se  trouvaient  faites  de  matières  précieuses 
ou  brillantes,  telles  que  agate,  calcédoine,  quartz-améthyste,  jaspe  ou 
sanguin;  ces  cerauniœ  étaient  employés  comme  ornements  de  tête,  usage 
auquel  leur  forme  allongée  et  pointue  les  rendait  propres  :  ainsi  les 
autein\s  nous  parlent  de  statues  dont  les  diadèmes  portaient  de  ces  pierres 
disposées  en  rayons*  autour  de  la  tète  ». 

De  son  côté,  Curtius  signale  des  médailles  d'Alexandre  I^r  d'Epire,  et  deCéos 
(Carthœa),  où  l'on  voit  un  nimbe  de  ce  genre,  aux  rayons  alternativement 
longs  et  courts,  dont  l'emploi  commença  vers  le  temps  d'Alexandre  le  Grand. 

11  m'a  semblé  utile  de  rapprocher  ces  faits. 

La  constatation  dans  cette  sculpture  d'une  image  présentée  de  fixce  est 
d'une  grande  importance,  parce  qu'elle  augmente  d'un  spécimen  le  nombre 
des  monuments,  médailles  ou  peintures  de  vases,  où  l'on  appliqua  le 
principe  de  Cimon  de  Cléones  ;  jusqu'à  lui,  comme  l'a  écrit  François 
Lenormand",   «  on  ne  s'était  point  aventuré  à  dessiner  ou  à  modeler  en 

1.  Mémoires  Je  M.  Michel  de  Rossi  sur  des  découvertes  d'antiquités  préhistoriques  dans  la  cam- 
pagne romaine. —  Analyse  de  JNI.  Arthur  Rlioné  dans  la  Revue  archéologique,  1867,  p.  48. 

2.  Moniteur  des  Archilectes,  1874,  p.  90. 


76 


méplat  un  visao-e  de  face  ou  de  trois  quarts,  entreprise  fort  difficile  une 
première  fois  et  dans  laquelle  les  Grecs  n'avaient  pas  eu  de  prédécesseurs. 
On  s'arrani^eait,  en  peinture  et  dans  le  bas-relief,  pour  poser  les  person- 
nages de  profd.  »  La  mode  passa  du  reste  assez  vite  ;  l'abandon  du  profil 
eut  lieu  vers  le  temps  d'Alexandre,  tyran  de  Plières  en  Thessalie,  mais  l'on 
était  revenu  presque  partout  au  profil  vers  le  temps  d'Alexandre.  Ces  obser- 
vations feraient  attribuer  à  cette  période  la  sculpture  de  la  métope;  d'ailleurs, 
pour  M.  Burnouf,  le  type  de  Phœbus  et  le  caractère  général  de  ce  pré- 
cieux bas-relief  indiquent  une  époque  voisine  d'Alexandre  le  Grand.  Nous 
signalerons  plus  loin  l'analogie  d  autres  sculptures  d  llion  avec  celles  de 
Pergame. 

La  métope  du  char  du  Soleil  fut  découverte  dans  une  tranchée  ouverte  le 
20  juin  1872,  au  côté  nord  de  l'Acropole,  dans  les  terrains  de  M.  Frank 
Calvert,  au  point  marqué  en  haut  et  à  droite  de  la  planche  10.  Cette  sculp- 
ture fut  trouvée  «  dès  le  début  du  travail  »,  nous  dit  Schliemann  (p.  25), 
par  conséquent,  très  près  du  bord  de  la  colline,  tourné  vers  les  Darda- 
nelles, et  à  une  faible  profondeur.  On  rencontra  autour  d'elle  nombre  de 
tambours  de  colonnes  doriques,  qui  attestent  la  présence  en  cet  endroit 
d'un  grand  temple  dorique. 

Schliemann  fit  don  à  divers  musées  d'im  moulage  de  la  métope  et  du 
triglyphe,  empreinte  où  ne  fut  point  prise  la  fiice  de  retoui'.  Le  moulage 
reçu  par  le  Louvre  est  déposé  (février  1892)  dans  le  magasin  de  l'ancien 
manège  ;  son  triglyphe  de  droite  est  défoncé  ;  il  serait  à  désirer  que  cet 
exemplaire  fut  répai'é,  puis  exposé  de  manière  à  ce  ([u'on  put  le  voir.  Le 
moulage  offert  au  Musée  Britannique  a  été  placé,  par  M.  Newton,  près  des 
antiquités  du  Parthénon.  Nous  donnons  ici  la  première  reproduction 
exacte  et  inaltérable  de  cette  métope,  photographie  que  nous  avons  prise 
d'après  l'original  du  Musée  de  Berlin.  On  peut  comparer  cette  héliogravure 
aux  dessins  défectueux  d'Ilios  (i54oet  i545);  on  verra  que  le  caractère  dans 
ces  dessins  est  mal  rendu,  la  queue  du  cheval  trop  large,  et  que  la  physiono- 
mie des  chevaux  n'est  pas  vraie.  En  outre,  dans  la  gravure,  on  a  mis  sous  la 
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frise  un  support  qui  existait  dans  le  jardin  et  qui  ressemble  à  une  architrave, 
alors  qu'on  n'a  pu  en  retrouver  le  moindre  morceau  ;  enfin  nous  donnons 
(pi.  ig)  le  plan  des  triglyphes,  élément  d'appréciation  si  nécessaire  et  qui 
n'avait  pas  encore  été  publié.  Quant  à  la  reproduction  qu'on  en  voit  dans 
l'album  photographique  publié  par  Schliemann,  elle  est  si  effacée,  comme 
toutes  celles  de  la  collection,  qu'elle  ne  vaut  pas  un  dessin.  C'est  pourquoi 
nous  avons  reproduit  en  héliogravure  la  vue  de  cette  sculpture  sur  les 
planches  i3  et  14.  Chacim  pourra  désormais  l'apprécier  comme  François 
Lenormand  :  «  tout  le  monde  admirera  la  grandeur  et  la  beauté  classique 
du  style,  la  science  des  raccourcis,  l'heureux  agencement  de  la  composition, 
la  vie  et  le  mouvement  des  chevaux.  C'est  là  une  œuvre  de  premier  ordre 
et  qui  peut  aller  de  pair  avec  les  plus  beaux  morceaux  grecs  que  l'on  pos- 
sède ;  nous  n'avons  rien  de  supérieur,  du  siècle  d'Alexandre.  » 

Nous  possédons  peut-être  d'autres  métopes  dans  les  deux  fragments  en 
marbre  blanc  qu'on  voit  au  poiu-tour  de  la  salle  II  du  Musée  Schliemann 
(voir  le  bas  de  la  pi.  20J  ;  mais  elles  sont  trop  incomplètes  pour  que  leur 
hauteur  puisse  nous  en  fournir  la  preuve  ;  elles  sont  placées  à  droite  (n"  68) 
et  à  gauche  (n"  66)  du  médaillon  circulaire  de  la  Louve  (n"  67).  L'une,  le 
n"  68,  fut  achetée  par  Schliemann  à  M.  Calvert,  dont  elle  orna  pendant 
vingt-cinq  ans  la  maison  de  campagne  qu'il  possède  en  Asie  Mineure  ;  on 
y  voit  un  guerrier  nu,  affaissé,  et  tenant  un  bouclier  rond.  11  porte  la  main 
à  sa  tète  mutilée,  qui  peut  à  peine  se  reconnaître,  et  que  saisit  le  bras 
gauche    d'un    personnage,   dans   lequel    on    a    voulu    voir   Pallas   Athéné. 
Armée  d'un  bouclier  rond,  vêtue  d'un   chiton  à  pli,  elle  est  très  incom- 
plète. Le  bloc  mesure  environ  o'"8o  de  haut  sur  o"'75  de  large,  et  o'"34 
d'épaisseur,  dans  ses  plus  grandes  dimensions.  J'ai  été  frappé  de  l'analogie 
de  style  de  cette  sculpture  avec  celui  de  la  frise  du  combat  des  géants  de 
Pergame.    Ainsi,    par   des   considérations    d'art,  j'arrive  à   la    conclusion 
que   M.   Rossbacli  a  trouvée  par  des  preuves  historiques.    Pour  lui,    les 
sculptures  des  métopes  d'ilion  sont  dues  à  des  artistes  de  l'école  à  laquelle 
on  doit  les  bas-reliefs  de  Pergame;   elles  ont  même  pu  être  exécutées  sur 
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l'ordre  de  leur  souverain,  Eumènes  II  (igy-iSg  av.  J.-C.)\  Il  compare  le 
n"  68  à   un  bronze^  du  Musée  Rirclier  et  à  une  terre  cuite  (n"  697)  du 
«  Berliner  Anti([uarium  »,  trouvée  en  Italie. 

L'autre  IdIoc  en  marbre  blanc,  le  n"  66,  se  compose  d'un  fragment  de 
triglyphe  et  d'une  métope  attenante  sur  laquelle  on  reconnaît  en  bas-relief 
les  épaules  d'un  homme  casqué,  vu  de  profil,  ayant  à  sa  gauche  une 
portion  de  bouclier.  Elle  a  servi  de  pierre  sépulcrale  dans  le  cimetière  de 
Koum-Rioi,  et  mesure  0^57  de  haut  sur  o'"96o  de  large.  Schliemann 
indique  encore  dans  Ilios  une  métope  de  même  style,  où  l'on  voit  un 
guerrier  tenant  par  les  cheveux  un  homme  agenouillé  et  le  frappant  de  son 
bras  levé,  et  une  autre  sculpture  (n"  65)  représentant  un  homme  soutenant 
une  personne  affiiissée. 

En  face  de  ces  sculptures,  on  voit  dans  une  vitrine  de  la  salle  II  la  partie 
inférieure  d'une  statue  de  femme  en  marbre  blanc  (n»  63),  et  une  statue 
d'homme  de  même  matière  et  sans  tète  (n°  64).  On  y  a  mis  aussi  des  frag- 
ments de  cimaise  (xO[jLa)  en  marbre  blanc  (n°  6'2),  travail  romain^  assez 
barbare,  avec  enroulements,  rinceaux  et  tètes  de  lions  crachant  l'eau  ;  ce 
sont  peut-être  les  restes  des  parties  restaurées  par  Sylla,  après  la  démoli- 
tion de  Fimbria. 

Par  les  dimensions,  le  style,  la  richesse  de  la  décoration,  on  est  naturel- 
lement porté  à  voir  dans  ces  fragments  les  restes  du  temple  principal 
d'Ilion,  celui  de  la  Pallas  Ilienne,  dont  parle  Strabon  (liv.  XIII). 

Nous  pouvons  rassembler  quelques  souvenirs  relatifs  au  culte  d'Athéné 
à  Ilion  ;  son  temple  est  mentionné  par  Homère  ;  Cassandre  s'y  était  réfu- 
giée ;  elle  embrassait  la  statue  de  la  déesse  quand  Ajax,  se  précipitant  sur 
elle,  fît  tomber  l'image  divine.  Le  temple  d'Athéné  est  mentionné  par  Héro- 
dote, à  propos  des  sacrifices  que  Xerxès  y  fit  à  Athéné  Iliade,  en  480 
av.  J.-C 


1.  Archealogische  Zeitiutg,  1884.  Avec  planche  en  héliotypie  des  n°'  66,  67,  pris  de  (ace. 

2.  Figuré  dans  le  Journal  of  Hellenic  Sludies,  1883,  p.  90. 

3.  Hérodote,  liv  YII,  c.  43. 
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Alexandre  le  Grand  déposa  ses  armes  dans  le  sanctuaire  de  cette  déesse 
et  y  prit  des  armes  sacrées  c[u'on  y  conservait  depuis  la  guerre  de  Troie  ^. 
L'édifice  était  alors  petit  et  insignifiant  ^.  L'histoire  fait-elle  allusion  à  ce 
temple  en  parlant  de  celui  dont  Lysimaque  enrichit  Ilion  ^  ?  Nous  savons 
que  du  temps  de  la  guerre  de  Sylla,  vers  84  av.  J.-C,  Finibria  brûla  le 
temple  d'Athéné  et  que  Sylla  le  restaura. 

Une  inscription  nous  rappelle  la  générosité  d'Antiochus  Soter  (278 
av.  J.-C.)  envers  l'Athéné  Ilienne  *. 

Julien  nous  apprend  lui-même  sa  visite  au  téménos  d'Athéné  Ilienne, 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  en  décembre  354  o^^  septembre-octobre  355 
après  J.-C,  et  dont  le  texte  a  été  retrouvé  depuis  quelques  années.  Son 
guide  était  Pégasius,  évéque  des  Galiléens  et  peu  zélé  chrétien,  qui  voulait 
flatter  la  sollicitude  impériale  pour  la  conservation  des  souvenirs  du  paga- 
nisme. «  Allons,  lui  dit  le  prince^  au  sanctuaire  d'Athéné  Ilienne  !  Et  lui, 
avec  empressement,  m'y  conduisit,  et  il  ouvrit  le  temple  où  il  me  montra, 
comme  en  me  prenant  à  témoin^  toutes  les  statues  en  bon  état.  »  On  disait 
que  la  statue  principale  du  temple  de  Minerve  Iliade  était  le  Palladium, 
figure  de  Pallas  tombée  du  Ciel  quand  Uns  fonda  Troie.  On  disait  encore 
que  le  Palladium  original  avait  été  porté  en  Italie  par  Diomède  ou  par 
Enée,  ou  par  Sylla  ^.  ApoUodore  ''  rapporte  que  «  c'était  une  statue  de 
trois  coudées  de  haut,  ayant  les  pieds  joints,  mais  dans  l'attitude  d'une 
personne  qui  se  dispose  à  marcher  ;  la  déesse  tenait  dans  sa  main  droite 
une  ]:)ique  élevée  et  de  la  gauche  une  quenouille  et  un  fuseau  » .  AppoUo- 
dore  décrit  l'ancien  Palladium,  qui  a  dû  servir  de  type  à  la  nouvelle  Pallas. 
On  le  trouve  figuré  conformément  à  cette  description  sur  une  médaille 
d'argent  où  est  représentée  Athéné  Ilienne.  Le  nom  qui  est  au  dessous  serait 

1.  Arrien,  Alex  Anal.,  I,  11,  5-8. 

2.  [j/.y.pov  y.al  cjtïXsç.  Strabon,  XIII,  p.  593. 

3.  Strabon,  XIII,  p.  593,  10-20,  et  p.  594,  30. 

4.  Boeckh.  Corpus,  n"  3595. 

5.  Appian.  Alex.  De  Bell.  Mithr.,  p.  205.  Servius  et  Donatus.  Choiseul  Gouffier,  p.  327. 

6.  ApoUodore.  Bibl.,  Liv.  III,  c.  12. 
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celui  d'un  grand  prêtre  resté  inconnu  \  On  raconte  que  le  Palladium 
aurait  été  enfoui  ])ar  Constance  dans  la  place  publique  de  Byzance,  au 
jour  de  sa  fondation  et  afin  de  lui  assurer  une  existence  éternelle  ". 

Le  temple  de  Minerve  renfermait  beaucoup  d'offrandes,  des  armes  qu'on 
croyait  provenir  du  siège  de  Troie.  Pythagore  y  détacha  un  bouclier  ])or- 
tant  le  nom  d'Euphorbe  ^. 

Minerve  Ilienne  avait  le  droit  d'accepter  tous  les  dons  qui  lui  étaient 
faits  par  testament  *, 

Les  médailles  montrent  souvent  un  empereur  sacrifiant  à  Minerve  Ilienne, 
ou  Hector  domptant  des  taureaux  pour  les  sacrifier  à  Athéné  ^  Sur  une 
monnaie,  Jules  César  offre  un  sacrifice  à  Minerve  **.  Le  prêtre  du  temple 
de  Minerve  était  le  premier  magistrat  de  la  petite  république  ;  les  actes 
publics  se  faisaient  en  son  nom  ~  ;  il  avait  le  pouvoir  suprême,  bien 
qu'assisté  d'un  sénat  *.  Les  Iliens  et  leurs  voisins  célébraient,  en  l'honneur 
d' Athéné,  des  jeux  panathénaïques  ",  qu'on  désignait  en  général  sous  le 
nom  de  Pompe  Iliaque. 

Telles  sont  les  rares  données  qu'on  peut  réunir  sur  le  culte  d' Athéné 
dans  Ilion.  Visitons  à  présent  un  monument  récemment  découvert,  qui  n'a 
point  encore  été  décrit,  ni  figiu^é,  et  auquel  nous  consacrons  à  ce  titre 
plusieurs  plans  que  nous  avons  relevés  à  Ilion  et  diverses  vues  photogra- 
phiques que  nous  y  avons  prises.  Ce  monument,  que  nous  désignerons 
sous  le  nom  d'HÉMicYCLE  de  Troie,  est  une  construction  tracée  en  plan  sur 
un  demi-cercle,  dont  les  extrémités  se  prolongent  en  ligne  droite  (plan  sur 
les  pi.  i5  et  i6).  Ses  restes,  situés  à  l'est  du  champ  des  fouilles,  dégagés  en 

1.  Mionnet.  Description  de  méd.  nntiq.,  t.  II,  p.  657. 

2.  Zonaras.  Annal.,  liv.  XIII,  t.  II. 

3.  Maxim.  Tyr.   Dissert.,   XVI,  t.  I",  p.  287,  liv.   I,   ode  28;  04es  d'Horace  :  ode  à    Architas  de 
Tarante  ;  il  y  fait  allusion  au  bouclier  du  Troyen  reconnu  par  Pythagore  comme  lui  ayant  appartenu. 

4.  Ulpian,  ap.  appendicem  Codicis  Justin.,  Tit.  XXII,  S  6,  p.  51. 

5.  Mionnet.  Descr.  de  médailles  antiques,  t.  H,  p.  662,  et  Choiseul  Gouffier,  p.  304. 

6.  Mionnet.  Méd.  ant.,  t.  II,  p.  664. 

7.  Diod.  Sic.  Lib.  XVII,  p.  500.  Ch.  Gouffier,  t.  3,  p.  325. 

8.  Choiseul  Gouffier,  t.  3,  p.  326. 

9.  Tite  Live,  XXXV,  43. 
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iSgo  à  peu  de  profondeur  au  dessous  du   sol   moderne,  sont  assez  bien 
conservés,   encore  dallés  et  revêtus  de  marbre  blanc.  Ce  monument  pré- 
sente, sur  son  mur  d'entrée  A  B  (pi.  i5),  deux  portes  symétriques  A  et  B, 
donnant  accès   à  un  liémicycle  entouré  de  gradins  ;   ceux  du  bas,  dont  je 
donne   le  profd  au  bas  de  la  pi.  i6,  sont  ])ien  conservés,  mais  les  gradins 
supérieurs  ont  été  dévastés.  Opposé  au  mur  d'entrée,  un  autre  mur,  désigné 
sur  notre  plan  sous  le  nom  de  Grand  mur,  limitait  l'édifice  au  nord.   Au 
dessous  et  contre  ce  mur  on  voit  neuf  grands  vases  ou  pitlioi  piqués  en 
terre  (voir  plancbe  ^3),  où  l'on  trouva  des  céréales  et  des  pois  ;   l'un  d'eux 
en  contenait  plus  de  deux  cents  kilogrammes.  On  accède  aux  rangs  supé- 
rieurs par  des  escaliers.  Au  milieu  de  Ibémicycle  dallé  en  marbre,  alterna- 
tivement blanc  et  coloré,  on  voit  les  moulures  inférieures  d'un  piédestal 
ou  d'un  autel  D   (pi.    i5),  base  dont  le  profil   est  donné  à  gauclie  de  la 
pi.  i6.  En  face  de  cette  base  sont  des  restes  de  ce  que  je  considère  comme 
une  tribune  ;  on  y  reconnaît  un  avant-corps  saillant,  qui  aurait  été  réservé 
à  l'orateur,  et  l'une  des  deux  parties  en  retraite  qui  pouvait  être  la  place 
des  assesseurs  ou  d'un  escalier   (voir  la  photograpliie  qui   montre  l'état 
actuel  sur  la  plancbe    i8j.  En  avant  et  contre  la  tribune,  une  rangée  de 
trous,  garnis  de  goujons  encore  en  place  (figurés  par  des  points  noirs  sur  la 
plancbe  i5  et  dont  le  détail  E  se  trouve  en  perspective  sur  la  planche  i6)  ; 
ils  sont  à  section  carrée,  en  bronze,  soudés  à  l'aide  de  plomb,  et  maintien- 
nent encore  des  fragments  de  pierres  saillantes.  C'est  un  détail  intéressant 
pour  cette  histoire  encore  presque  ignorée  f[ue  nous  avons  tentée  dans 
notre  Essai  sur  l'existence  d'une  Architecture  métallique  antique  '.  A  cet 
égard,  le  seuil  des  portes  A  et  B  est  d'autant  plus  instructif  qu'il  est  comme 
daté  par  les  inscriptions  de  l'hémicycle,  reproduites  sur  la  planche   i6,  et 
qu'ainsi  nous   possédons   \\\\  excellent  point    de   repère  pour   la  chrono- 
logie, encore  ignorée,  de  l'emploi  du  métal  dans  les  constructions;   nous 
allons  donc  voir  ici  les  procédés  employés  pour  ferrer  et  fermer  une  porte 
à  l'époque  de  l'inscription. 

1.  Paris,  1883.    Nous  en  préparons  une  réédition  complètement  remaniée. 

Cil.    Normand.  —  La  Troie  d'Homère.  11 
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Le  seuil  de  la  porte  B  est  celui  (jue  j'ai  relevé  (pi.  i6)  comme  étant  le 
mieux  conservé.  En  avant  du  seuil,  on  trouve  un  morceau  de  pierre 
poreuse,  lonj^  d'un  mètre,  formant  marche  ascendante,  qui  me  paraît  être 
une  addition  barbare  et  postérieure.  Quant  au  seuil  lui-même,  il  est  de 
marbre  et  porte  au  dehors  et  en  bas  une  moulure  (voir  la  perspective  du 
seuil)  ;  aux  traces  d'usure,  on  peut  ju<jfer  que  le  passade  fut  longtenqjs  ou 
beaucoup  fré([uenté.  Sur  le  bord  interne  règne  une  feuillure  sur  laquelle 
battaient  les  vantaux  de  la  porte,  tournant  sur  pivots  dont  les  trous  (pi.  16) 
gardent  les  traces  d'usure,  et  ouvrant  par  conséquent  sur  l'intérieur. 

La  porte  était  à  deux  vantaux  :  au  milieu  de  la  longueur  du  seuil,  un 
trou  recevait  l'extrémité  du  ferrement  quand  on  tenait  les  deux  vantaux 
fermés  ensemble  ;  de  chaque  côté  un  autre  trou  pour  ne  fixer  qu'un  seul 
vantail  à  la  fois. 

Des  montants  de  la  porte  il  n'existe  plus  rien  ;  mais  on  voit  leur  place 
reconnaissable  à  la  taille  plus  fruste  du  lit  de  pose,  et  d'ailleurs  bien  déter- 
minée par  deux  lignes,  finement  creusées  par  le  travers  du  seuil.  Sur  ce  lit 
de  pose  on  voit  encore  de  chaque  côté  deux  trous  carrés  destinés  à  loger 
les  goujons  d'assemblage  dont  les  fragments  de  bronze  sont  visibles  avec 
leurs  scellements  de  plomb,  que  l'on  avait  coulé  par  une  petite  rigole 
ménagée  dans  l'épaisseur  du  marbre.  On  trouve,  entre  la  place  du  mon- 
tant et  la  suite  du  mur  de  façade,  un  intervalle  laree  de  dix-huit  centi- 
mètres  (teinté  plus  sombre  sur  la  planche  16),  poli  comme  le  seuil. 

Ce  monument,  contenait  des  statues  de  Tibère,  de  Caligula,  et,  pro- 
bablement^ de  la  jeune  Agrippine  ou  de  Poppée.  On  y  a  trouvé  |)lu- 
sieurs  inscriptions  en  l'honneur  d'Auguste,  dont  l'une  date  de  y^i-y^d 
de  Rome.  Le  miu-  de  façade  A  B  (pi.  i5)  devait  être  couronné  d'une 
frise  de  triglyphes  doriques,  si  l'on  en  juge  par  ceux  qui  ont  été  retrouvés 
au  pied  de  ce  nuu\  En  les  mesurant,  près  de  la  porte  A,  je  me  suis 
aperçu  qu'ils  sont  identi([ues  à  ceux  que  j'avais  relevés,  peu  d'heures 
auparavant,  dans  le  cimetière  d'Halil  Eli  :  des  deux  parts  on  trouve  que 
le    triglyphe    a    o'"3o5    de    large,    o"'46o    de    haut    et    que    sa    métope 
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mesure  o'"45o  de  larj^e.  Ne  pourrait-on  Inférer  de  cette  analogie  que  les 
triglyphes  et  autres  débris  d'Halil  l'Lli  proviennent  de  la  Troie  gréco- 
romaine  (voir  page  1-2)?  Autre  détail  curieux  que  présentent  ces  triglyphes  : 
à  chaque  angle  supérieur  est  un  demi-cercle  évidé,  disposition  qu'on 
trouve  rarement. 

Quelle  pouvait  être  la  destination  de  cet  édifice  ?  Lorsque  les  journaux 
de  Grèce  et  d'Orient  annoncèrent  sa  découverte,  on  le  donna  comme  im 
théâtre.  Cette  hypothèse  me  parut  peu  vraisemblable,  dès  que  je  fus 
arrivé  sur  les  lieux,  où  je  ne  retrouvais  rien  des  dispositions  essentielles  et 
du  développement  du  théâtre  antique.  Ce  qui  serait  la  scène  semble  plutôt 
fait  pour  une  tribune  d'orateur.  Ne  serions-nous  pas  en  présence  de  ce 
Sénat,  divisé  en  Conseil  des  Anciens  et  Conseil  des  Nouveaux,  dont  l'exis- 
tence est  attestée  à  Ilion  par  des  inscriptions  '  ?  Ne  serait-ce  pas  une  sorte 
de  Boulcutérioii  comme  ceux  que  j'ai  vus  à  Eleusis  et  à  Mantinée  ?  D'ail- 
leurs, dans  son  rapport  de  1890  (page  i5),  Schliemann  hésite  entre  le 
théâtre  et  la  salle  d'assemblée.  Je  proposerai  de  le  désigner  par  le  nom 
ai  Hémicycle  de  Troie,  terme  qui  a  l'avantage  de  préciser  la  forme  du 
monument,  d'éviter  les  confusions  et  les  changements  d'attribution.  Cet 
hémicycle  pouvait  recevoir  deux  cents  auditeurs  environ. 


MONUMENTS  D'ILIUM  NOVUM  DONT  NE  SUBSISTENT  QUE  DES  FRAGMENTS 

Nous  avons  examiné  les  monuments  qui  sont  visibles  aujourd'hui  à 
Ilion.  Examinons  à  présent  les  restes  de  diverses  constructions  dont  on  n'a 
retrouvé  que  des  fragments;  ainsi  on  a  reconnu  les  restes  d'un  petit  ordre 

1.  Inscriptions  antiques  dans  Le  Chevalier,   p.  312;  Clarke,  p.  86;  Walpole,  104,  468;    Dubois, 
n"  32  ;  Turner,  228.  Musée  du  Louvre,  n"  544. 
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dont  on  ne  peut  inférer,  avec  Sclilieniann,  que  ce  soient  les  déJDris  d'un  petit 
temple,  car  il  a  pu  servir  tout  aussi  bien  d'ordre  intérieur.  L'éclilne  de  ce 
chapiteau  est  une  ligne  presque  droite;  elle  est  unie  par  trois  annelets  au 
fût  de  la  colonne  qui  a  o*»  45  de  diamètre  à  sa  partie  supérieure  et  proba- 
blement o"^  59  à  sa  partie  inférieure;  le  fût  est  décoré  de  vingt  cannelures. 
A  l'architrave,  dont  la  hauteur  ne  peut  être  déterminée  on  com|:»te  cinq 
gouttes  seulement  au  dessous  des  triglyphes,  au  lieu  des  six  qu'on  y  trouve 
d'habitude;  dans  le  haut,  au  dessus  des  triglyphes,  on  les  retrouve  en 
nombre  consacré.  La  hauteur  des  triglyphes  est  de  o™  355,  leur  largeur  de 
G'"  276;  on  en  comptait  trois  dans  un  entre-colonnement  de  çleux  mètres. 

La  coroiia  et  le  Cfinatlum  sont  taillés  dans  un  bloc  d'un  calcaire  coquil- 
lier,  dont  la  face  extérieure  a  été  couA^erte  d'un  enduit  de  chaux.  Les 
blocs  du  temple  sont  joints  par  des  crampons  en  forme  d'U  et  par  des 
chevilles  en  fer;  ils  ont  été  employés  à  la  construction  de  murs  et  aux  fon- 
dations d'un  portique  romain.  On  n'a  pas  pu  déterminer  l'emplacement 
du  monument  dont  ils  proviennent. 

En  1 88'2,  on  mit  au  jour  un  portique  de  colonnes  en  syénite,  couronnées  de 
chapiteaux  corinthiens  en  marbre  blanc  ;  il  était  dallé  de  grands  blocs  de 
pierre  calcaire  bien  taillés.  Le  pavé  était  déjà  couvert  de  o™  3o  de  décombres 
quand  les  colonnes  sont  tombées,  toutes  dans  la  direction  nord-ouest. 

Un  portique  romain  se  composait  d'une  suite  de  colonnes  espacées  de 
2  '"  3o  d'axe  en  axe  et  dressées  sur  deux  degrés  de  marbre  dans  la  partie 
centrale  du  portique.  L'entablement  comportait  trois  triglyphes  de  marbre 
d'une  colonne  à  l'autre. 

En  1873,  près  de  la  surface,  on  mit  au  jour  une  grande  maison  grecque 
qui  descendait  jusqu'à  deux  mètres  de  profondeur;  l'aire  des  chambres 
était  couverte  de  larges  dalles  de  pierre  rouge  polie;  comme  elle  se  trou- 
vait au  desstis  de  la  rampe  sud-ouest,  on  dut  détruire  la  maison  pour 
mettre  la  rampe  au  jour. 

Les  Troyens  avaient  à  leur  disposition  des  eaux  en  abondance,  à  en 
juger  par  les  restes  d'un  aqueduc  gigantesque.^  qui  recueille  encore  les 
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eaux  du  cours  sujjérieur  du  Thymbrius  pour  les  conduire  à  Iliiaii.  On  a 
mis  à  nu,  en  divers  endroits,  notamment  en  1890,  derrière  l'hémicycle  de 
Tibère,  des  conduites  d'eau  cylindriques,  en  terre.  D'ailleurs,  on  a 
retrouvé  deux  fuiUaincs  construites  en  blocs  régulièrement  taillés  et  des- 
cendant de  l'étage  romain  jusqu'au  roc  primitif. 

On  a  retrouvé  plusieurs  puits;  l'un  d'eux,  mis  à  nu  en  1890,  se  dresse 
encore  comme  une  tour  isolée  au  bas  de  la  rampe  sud-ouest. 

D'autres  fragments  d'édifices  sont  visibles  un  peu  partout.  Ainsi,  au  nord, 
de  tous  côtés,  ce  ne  sont  que  colonnes  de  marbre,  de  granit,  fragments  de 
sculptures,  pavés  de  mosaïques,  fleurons  ayant  décoré  des  fonds  de  caissons. 
J'ai  remarqué  particulièrement  un  fragment  de  colonne  cannelée,  en  marbre 
blanc,  avec  cartouche  rectangulaire  pris  dans  la  masse  du  fût.  Sur  le  flanc 
opposé  de  l'Acropole,  au  sud,  les  fouilles  ne  sont  pas  encore  faites.  Pour- 
tant on  a  pratiqué,  en  1890,  au  sud  et  à  l'ouest  du  pied  de  la  Pergamos, 
des  tranchées  longues  de  cent  mètres;  elles  ont  mis  à  jour  des  murailles 
d'édifices  importants  d'Ilion  et  des  colonnes  corinthiennes. 

La  ville  basse  doit  se  trouver  au  dessous;  mais  il  y  a  en  cet  endroit  un 
amoncellement  considérable  de  terres  à  déblayer.  On  a  retrouvé  aussi  un 
grand  nombre  de  bases  de  statues  et  de  morceaux  de  sculpture;  ici,  \n\  bras 
se  dresse  sur  une  tête  ou  pose  sur  une  autre;  ailleurs,  c'est  une  Niké  ailée 
sur  un  char,  un  autre  fragment  porte  une  tète  de  Méduse,  et  un  petit  relief 
figure  des  chevaux  galopant. 

Un  Hercule  garde  une  ])eau  de  lion  et  un  dieu  fluvial  tient  une  corne 
d'abondance  appuyée  sur  une  urne;  ce  sont  des  sculptures  romaines  trou- 
vées dans  un  puits  du  côté  sud  de  la  ville  basse.  On  a  découvert  encore 
une  belle  tète  de  femme  de  l'époque  macédonienne,  ime  tète  de  cheval,  des 
poteries,  notamment  vme  bouteille  tripode  archaïque  et  des  fragments 
colorés;  le  plus  remarquable  est  une  tète  de  sphinx  (V.  pi.  10)  se  détachant 
en  brun  foncé  sur  un  fond  jaune  clair  ;  la  chevelure,  retenue  par  un  bandeau 
rouge ,  est  enroulée  comme  sur  les  statues  archaïques.  On  a  trouvé  aussi 
de  petites  figurines,  un  porc  en  terre  cuite  marqué  d'un  semis  d'étoiles,  des 
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têtes  ou  masques,  les  unes  archaïques,  les  autres  de  la  belle  époque;  un 
moule  en  terre  cuite  représentant  un  homme  et  une  femme,  de  nombreuses- 
rondelles  d'argile,  une  clef  de  bronze  en  forme  d'Hermès,  une  autre  en  fer, 
une  lampe  grecque  sur  pied  élevé,  une  pièce  de  plomb  carrée  portant  en 
relief  une  télé  de  sanglier. 

Les  poteries  trouvées  dans  la  couche  romaine  sont  ordinaires,  le  plus, 
souvent  incolores;  parfois  elles  sont  noires.  On  rencontre  beaucoup  de 
lampes,  des  vases  et  des  conduites  d'eau  en  terre  cuite  non  peinte. 

Schliemann  et  les  bergers  ont  retrouvé  à  Ilium  beaucoup  de  médailles  en 
bronze,  pour  la  plupart  d'Ilion  et  d'Alexandria  Troas,  et  en  moindre  quan- 
tité des  villes  voisines  ou  même  de  Smyrne  et  d'Ephèse.  On  a  recueilli  aussi 
des  pierres  gravées  figurant  des  portraits  ou  personnages  montés  sur  des 
chars;  elles  sont  romaines  et  macédonniennes.  Vers  i856,  deux  Turcs 
découvrirent  sur  le  coteau  d'Hissarlik  un  trésor  de  1.200  statères  d'argent 
du  temps  d'Antiochus. 


LES  MONUMENTS  DISPARUS  D'ILIUM  NOVUM,  REVELES  PAR  LES  INSCRIPTIONS 

ET  LES  AUTEURS 

Certains  édifices  nous  sont  connus  par  les  inscriptions  qui  les  men- 
tionnent. Ainsi  l'on  sait  que  les  Iliens  élevèrent  un  portique  dorique 
en  l'honneur  de  Claude  et  Néron ^  à  colonnes  en  marbre  cannelé; 
leur  principal  magistrat  en  fit  la  dédicace  «  à  l'empereur,  à  sa  femme, 
Agrippine,  aux  fils  de  l'empereur,  à  tous  ses  parents,  à  Minerve  Iliade,  et 
enfin  au  peuple  » .  On  retrouvera  peut-être  ce  monument,  dont  l'existence 
est  révélée  par  une  inscription  d'un  cimetière  turc,  voisin  d'Ilium,  et  situé 
sur  la  montagne  au  dessus  du  village  de  Tchiblak.  Elle  comprend  «  douze 
lignes  gravées  en  beaux  caractères  ;  ime  table  de  marbre  ménagée  sur  un 
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tanihoiir  de  colonne  d'ordre  dorique  cannelé  les  porte.  Ce  tambour  a  deux 
pieds  dix  pouces  de  diamètre  '. 

Les  habitants  d'ilion  possédaient  des  bains  publics  dont  l'existence  est 
constatée  "  et  un  aqueduc  amenait  les  eaux.  Ils  avaient  élevé  des  édifices 
votifs  ou  consacrant  le  souvenir  de  faits  intéressant  l'histoire  de  la  ville. 
Ainsi  les  lliens  montraient  Xn  pierre  sur  laquelle  Palamède  aurait  appris  aux 
Grecs  le  jeu  de  dés  ^.  Une  statue  d'Apollon,  en  bronze,  attribuée  à  un 
artiste  très  ancien,  décorait  Ilium.  Elle  fut  placée  par  Constantin  sur  la 
«  colonne  brûlée  «,  en  porphyre,  de  Stamboul,  quand  il  construisit 
Constantinople.  Il  voulut  que  cette  statue  portât  son  nom  et  il  y  fit  placer 
des  fragments  de  la  vraie  Croix. 

On  a  retrouvé  à  Tumbreck  des  fragments  d'un  monument  d'Ilium, 
colonne  dédicatoire  a  Pompée,  dont  il  ne  reste  plus  que  trois  lignes 
d'inscription  gravées  sur  une  colonne  rompue,  enclavée  dans  le  mur  d'une 
maison  particulière  :  c'est  une  dédicace  faite  par  le  peuple  a  Cneius-Pom- 
peius ,  fis  de  Cneius ,  alors  général  (AùToxpaTwp)  pour  la  troisième  fois  ; 
ainsi  cette  inscription  remonte  au  temps  où  Pompée  faisait  la  guerre  à 
Mithridate  '\ 

Du  temps  de  Plutarque,  on  voyait  encore  à  Ilium  une  colonne  sur 
laquelle  les  Iléens  avaient  gravé  le  récit  de  l'augure  favorable  destiné  à 
encourager  dans  leur  résistance  les  habitants  de  Cyzique,  alliés  des 
Romains,  et  que  Mithridate  assiégeait.  Lucullus  le  contraignit  à  lever  le 
siège.  Ces  événements  se  rapportent  à  la  seconde  guerre  contre  Mithridate  ". 

1.  Inscript.  antiq.  clans  le  voyage  de  Le  Chevalier,  t.  II[,  p.  312.  —  Clarke's  Travels,  t.  II,  p.  89. 
Turner's  Travels,  t.  111,  p.  237.  Insc.  manuscr.  de  Dubois,  n°  31. 

2.  Le  Chevalier,  t.  111,  p.  303.  —  Clarke,  t.  II,  p.  86.  —  Walpole,  t.  1,  p.  104.  —  Dubois,  n°  32. 
—  Turner,  t.  111,  p.  228.  —  Choiseul  GouiTier,  p.  .330. 

3.  Polémon  Périégète,  Frci^.,  XXXI;  éd.  L.  Preller,  ou  32,  éd.  Didot. 

4.  E.  Meyer,  Gesc/i.  t'o/i  Troas,  p.  97.  Déjà  signalé  par  Choiseul  C.ouffier,  p.  .320.  Voir  Zonaras, 
Annal.,  Lib.  XIII,  t.  II,  p.  7;  Cedren  ,  Compend.  Ilisl.,  p.  322;  Anna  Conincna,  Ale.rias,  Lib.  XII, 
p.  356;  Ducange,  Noix  ad  Alexiad..  p.  382,  et  Constantinop.,  Chrixt.,  Lib.  I,  cap.  24,  §  6. 

h.  Barker  Webb,  osservazioni  intorno  Agro  Trojano,  nella  biblioteca  itallana,  n"  LXVII,  Luglio, 
1821,  p.  73. 

6.   Plutarch.  in  Lucullo,  I,  p.  498;  Desbrosses,  Ilisl.  de  la  Hé/j.  Rom.,  t.  II,  p.  107. 
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Un  monument  d' A  grippa  existait  aussi  à  Ilium,  comme  le  prouve  une 
inscription  en  marbre  blanc  qui  se  trouve  clans  le  village  Eski-Aktché- 
Reui,  sur  le  Simois.  Près  de  là  on  rencontre  une  statue  de  femme  assise; 
de  cbaque  côté  de  son  sièo^e  on  voit  un  lion  \ 

Des  statues  d'Auguste  furent  élevées  par  les  Iliens  en  souvenir  des  ser- 
vices rendus  \  et  Didjois,  dans  ses  inscriptions  manuscrites  sionalées  par 
Clioiseul  Gouffîer '',  mentionne  aux  n^^  3o  et  3^,  un  ou  plusieurs  édifices 
consacrés  ii  Titus. 

Julien,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  d'Ilium,  nous  donne  quel([ues  autres 
renseignements  sur  les  monuments  de  l'Ilion  gréco-romain  en  354  ou 
355  après  J.-C.  : 

«  Il  y  a,  écrit-il,  un  sanctuaire  d'Hector  ou  la  statue  du  héros  se  dresse 
dans  un  édicule.  En  face,  on  a  érigé,  à  ciel  ouvert,  une  grande  statue 
d'Achille.  Si  tu  as  vu  l'endroit,  écrit  Julien  à  un  correspondant  ignoré,  tu 
reconnais  probablement  ce  que  je  dis.  Quant  à  l'histoire  qui  explique 
pourquoi  le  grand  Achille  occupe,  en  face  d'Hector,  tout  l'espace  à  ciel 
ouvert,  tu  peux  l'apprendre  de  la  bouche  des  guides.  Quant  à  moi,  trou- 
vant les  autels  encore  brûlants  et  allumés,  et  la  statue  d'Hector  toute 
luisante  d'huile,  me  tournant  vers  Pegasius  *  qui  était,  en  apparence,  évéque 
des  Galiléens  :  «  Qu'est-ce  cela  ?  Les  Iliens  sacrifient  donc  ?  »  lui  dis- 
je,  pour  sonder  doucement  sa  pensée.  «  Qu'y  a-t-il  d'étrange,  répondit- 
il,  à  ce  que  les  Iliens  honorent  \\\\  héros,  leur  concitoyen,  comme  nous 
honorons  les  martvrs?  » 

Les  Iliens  avaient  un  respect  rehgieux  pour  Hector.  Il  figure  sur  leurs 
médailles,  debout,  casqué,  le  bouclier  et  la  lance  en  main,  devant  une 
colonne   surmontée    d'une   statue   ou   conduisant  un   char   aux   coursiers 


1.  Voijage  de  Sibthorp,  Mémoires  de  Walpole,  t.  I,  p.  105,  106.  — Choiseul  Gouffier,  t.  III,  p.  295. 

2.  Le  Chevalier,  Inscrip.  antiques,  t.  III,  p.  305;  catalogue  des  marbres  de  Choiseul,  n"  192,  p.  77, 
actuellement  au  Louvre. 

3.  Page  301. 

4.  Homer.,  Iliad.,  Lib.  XI,  v.  61.    Lucian.,   Deorum   convlvium,   c.    12,   t.    III,    p.    53't.    Philostr. 
Heroïc.,  c.  II,  §  10,  p.  683,  c.  III,  S  4,  p.  699;  c.  XII,  p.  722. 
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rapides,  ou  près  des  vaisseaux,  Ijraudissant  la  torche,  et  on  lui  avait 
élevé,  dans  un  endroit  apparent  de  la  ville,  une  statue;  il  y  paraissait 
jeune,  di^ne,  le  visage  sévère  et  doux  à  la  fois,  sans  chevelure.  On  faisait 
des  sacrifices  à  cette  statue;  on  célébrait  en  son  honneur  des  jeux  et  des 
combats  '.  On  en  tirait  des  pronostics  :  couverte  de  sueiu-,  elle  présageait 
l'inondation;  de  poussière,  la  sécheresse;  quand  ses  armes  rougissaient,  on 
redoutait  les  maladies;  hors  de  là,  elle  demeurait  un  augiu-e  de  paix.  Les 
Troyens  racontaient  que,  comme  on  dressait  la  statue  d'Hector  sur  sa  base, 
un  jeune  Lacédémonien  fut  écrasé  par  la  foule,  curieuse  d'observer  de  près 
son  visage  qui  ressemblait  d  une  manière  frappante  à  celui  du  héros. 
Hector  demeura,  dans  la  tradition  populaire,  le  seul  protecteur  d'ilium. 
I^es  héros  grecs  étaient  peu  favorables;  leiu's  ombres  faisaient,  croyait- 
on,  des  apparitions  menaçantes  ". 

En  dehors  des  monuments  utilitaires,  dédicatoires  ou  historiques,  nous 
pouvons  retrouver  le  souvenir  de  quehjues  édifices  sacrés.  Ainsi  on  avait 
élevé  un  autel  h  Zens  Herceius  auprès  duquel  Priam  fut  tué  par  Néo|)to- 
lème.  Comme  Alexandre  prétendait  descendre  de  la  race  de  ce  dernier,  le 
conquérant  macédonien,  en  visitant  Ilion,  sacrifia  sur  cet  autel  afin  de 
détourner  la  colère  de  Priam  '^ . 

Novum  Ilium  possédait  un  temple  de  Zciis  Polieus  ^  comme  le  prouve 
une  inscription ';  un  temple  consacré  h  Ce'rès  et  à  Pi-oserpiiie  ",  et  à  peu 
de  distance  de  la  ville  est  un  temple  de  Vénus, 

1.  La  note  4  de  la  page  88  se  rapporte  au  renvoi  1  de  la  présente  page. 

2.  Philostr.  IleroVe.  proeniiiini. 

3.  Arrien,  Alex.  Anab.,  I,  11. 

4.  Boeckh,  Corp.  inscr.,  n"  3599. 

5.  Voir  Choiseul  Gouffier,  p.  293,  299,  301,  304,  318,  320,  330. 
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GRANDEURS  COMPARATIVES  DE  L  ACROPOLE  DE  TROIE  AVEC  DES  MONUMENTS  PARISIENS 
(notre-dame  et  hotel-de-ville)  et  avec  quelques  autres  acropoles  grecques 


BERLIN.  —  LA  SALLE  DU  «  GRAND  TRÉSOR  DE  TROIE  »  AU  MUSÉE  SCHLIEMANN 
renfermé  dans  la  vitrine  centrale  k°  48 

N"  51.  Stèle  de  Mtléagrc,  placée  à  côté  de  la  porte  du  conservateur.  —  N"  52  à  65.  Inscription  et  fragments  divers  provenant 
d'Ilion.  —  N"  C6  à  68,  représentés  sur  le  bas  de  la  planche  20  ;  le  n»  67  vu  de  face  sur  le  haut  de  la  mémo  planche. 
A,  B,  C,  D.  Poteaux  portant  des  photographies.  —  E.  Grande  salle  de  la  collection  Schliemann. 


Dressé  pur  Charles  AormantL 


fÉâMmm 


Grand  Ticsor.  Diadème  d'or. 


CHAPITRE    VU 


LES  INSCRIPTIONS  D'ILIUM  NOVUM  AU  MUSEE  DE  BERLIN 

DANS    LÀ    SALLE    DU    GRAND    TRESOR 


T]  Ks  inscriptions  fournissent  encore  d'autres  indica- 
tions ;  je  n'insisterai  pas,  car  elles  sont  publiées  dans 
des  recueils  spéciaux  et  deux  d  entre  elles,  récem- 
ment découvertes,  se  trouvent  dans  l'hémicycle  de 
Troie  (1890)  et  sont  reproduites  sur  la  planche  i5. 
Pourtant  je  siiçnalerai  celles  qui  sont  exposées 
aujourd'hui  au  Musée  de  Berlin,   dans  la  salle  II; 
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l'une  d'elles,  qui  porte  le  a"  5i,  est  célèbre  sous  le  nom  de  Stèle  de 
Meléagre.  C'est  une  dalle  de  marbre  blanc  liante  de  i'"  xo,  laii;e  dans 
le  haut  de  o™  89  et  dans  le  bas  de  o"'  /^i .  Elle  pose  sm^  des  moulures 
de  soubassement  qui  forment  un  socle  lar<>e  de  o'"  4^0  et  haut  de  o'"  170. 
J'^lle  est  couronnée  par  un  fronton  haut  de  o™  22,  flanqué  au  sommet 
d'une  antéfixe  de  face,  et,  à  chaque  angle,  d'une  antéfixe  de  profd.  Il 
y  est  fait  mention  d'un  échange  de  terres,  au  ii"  ou  iii<=  siècle  avant  J.-C. 

On  a  placé,  sur  un  autre  côté  de  cette  salle  II,  une  suite  d'inscriptions 
(pii  portent  les  n°s  52  à  65.  Plusieurs  d'entre  elles  sont  des  stèles  analogues 
à  la  précédente;,  mais  en  moins  bon  état  :  tels  sont  le  n"  55,  en  l'honneur 
de  Ménélaios,  fils  d'Arrabaios  (i*"'"  siècle  avant  J.-C);  le  n"  56,  en  l'hon- 
neur de  Raireas  d'Abjdos,   le  n"  57,  de  Diaphanes. 

Le  n"  52  est  une  inscription  en  l'honneur  de  Caïus,  fils  de  Julie  et  de 
Mardis  Agrippa;  c'est  une  dalle  large  de  o'»  3oo,  longue  de  o™  680  et 
0™  4^0,  épaisse  de  o'"  240. 

Le  n"  54  est  la  ])artie  supérieure  d' nn piédestal  sur  lequel  s'élevait,  selon 
l'inscription  qui  est  au  dessous  de  la  corniche^  la  statue  de  Militeia  ,  fille 
d'Apelleiès,  petite-fille  de  Lysanias,  qui  s'était  distinguée  par  son  zèle  à 
servir  la  déesse.  On  voit  encore,  sur  la  partie  plane  supérieure,  l'empreinte 
des  pieds,  marquée  par  les  trous  creusés  pour  fixer  la  statue.  La  face 
inférieure  garde  les  trous  de  goujon  permettant  de  fixer  la  corniche  au  corps 
du  piédestal  sur  lequel  posait  ce  morceau.  L'inscri[)tion  enseigne  l'existence 
d'une  union  (xoivsv)  de  villes  entre  la  Propontide  et  le  golfe  d'Adramyttiimi. 

Le  n"  5(S  est  un  bloc  rectangulaire  du  ii«  siècle  avant  J.-C,  à  en  juger  par 
le  caractère  des  lettres;  il  était  scellé  dans  ses  faces  supérieure  et  infé- 
lieure,  car  on  voit  encore  les  trous  de  scellement  sur  ces  deux  parties. 
C'est  un  parallélépipède  sur  lequel  on  lit  une  inscription  en  riionneiu"  de 
Rissophanès,  fils  d'Apollonidès. 

Le  n"  61  est  im  bloc  de  marbre,  haut  de  o'"  47  ^l'i"  <)'"  59,  décoré  d'une 
rosace  ayant  o'"  36o  de  diamètre,  gardant  à  sa  face  inférieure  un  trou  de 
scellement  et  couronné  d'un  talon  avec  plate-bande. 
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Au  dessus  de  ces  inscriptions,  on  a  placé  dans  des  cadres  quelques-uns  des 
dessins  originaux  du  Hmc  dllios.   Ils  sont  à  l'encre  de  Chine,  mesurent 
G""  47x0'"  2i  et  dénotent  une  «grande  inexpérience  de  main.  On  y  a  joint 
quatre  photographies  mesurant  o™  16  sur  o '"  .22,  qui  sont  effacées. 

Tel  est  l'ensemble  des  renseii^nements  que  nous  avons  essayé  de  groiqier 
afin  de  donner,  povir  la  première  fois,  une  im[)rcssion  de  l'importance 
que  pouvait  avoir  l'ilion  j^réco-roniain.  Les  fouilles  j)ourront  focilement 
compléter  ou  préciser  nos  connaissances  à  son  égard. 


Médailles  rn  argent  d'IUam  Noitim  (Bibliotliètiiio  natioualc). 


DECISION 


DE  LA  CONFÉRENCE  TENUE  A  HISSARLIK  EN  MARS  1890,  REFUTANT  L'OPINION  SUIVANT  LAQUELLE 
LES  RUINES  D  HISSARLIK  SERAIENT  CELLES  DUN  CIMETIÈRE  A  GRADINS 

POUR  INCINÉRATION 


Nous  avons  déjà  repoussé  la  théorie  qui  reconnaît  dans  les  ruines  découvertes  celles  d'un 
cimetière  à  incinération  (V.  page  57).  Nous  n'avons  pas  jugé  utile  d'insister,  pensant 
cjue  le  meilleur  témoignage  serait  dans  la  reproduction  du  résultat  des  délibérations  des 
hommes  émincnts  dont  nous  donnons  ici  l'avis,  d'après  le  procès-verbal  de  la  conférence 
reproduit  dans  la  «  Revue  des  Etudes  greccjues  »  : 

Les  soussignés,  invités  par  MM.  les  docteurs  H.  Schliemann  et  "NV.  Dœrpfeld  à  visiter 
les  fouilles  de  Ilissarlik,  après  avoir  pris  connaissance  des  écrits  de  M.  le  capitaine  Bœtti- 
cher  relatifs  à  la  destination  des' monuments  découverts,  et  en  particulier  de  l'ouvrage 
suivant  :  la  Troie  de  Schliemann,  une  nécropole  à  incinération,  ont  procédé  pendant  plu- 
sieurs jours  à  une  visite  minutieuse  des  ruines.  Les  résultats  de  cette  visite  sont  consignés 
dans  les  articles  suivants  : 

1.  Les  ruines  de  Hissarlik  occupent  l'exlrémité  d'une  colline  dirigée  de  l'est  à  l'ouest, 
cjui  s'avance  dans  la  plaine  du  Scamandre.  Celte  position,  d'où  l'on  domine  la  plaine,  et, 
au  delà,  l'entrée  de  l'Hellespont,  nous  pavait  éminemment  favorable  à  l'établissement 
d'une  place  fortifiée. 

2.  On  y  voit  des  murs,  des  portes,  des  tours  provenant  des  enceintes  fortifiées  et  appar- 
tenant à  des  époques  différentes. 

3.  L'enceinte  de  la  deuxième  couche,  indiquée  en  rouge  dans  «  Troja  »,  pi.  vu,  et 
«  Ilios  »  (édition  française),  pi.  vu  (et  en  poché  noir  sur  la  planche  I  1  du  présent  ouvrage 
la  Troie  d'Homère),  consiste  en  une  substruction  de  pierres  calcaires  à  parement  antérieur 
généralement  incliné  et  surmonté  d'un  mur  vertical  en  briques  crues.  En  certains  points, 
l'enduit  de  ce  mur  en  briques  est  même  conservé.  Trois  tours  récemment  découvertes 
portent  encore  le  mur  supérieur;  elles  se  trouvent  à  l'est,  dans  la  partie  de  cette  enceinte 
où  la  substruction  en  pierre  a  la  moindre  hauteur  et  avait,  par  conséquent,  moins  besoin 
d'être  consolidée  par  des  contreforts. 
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4.  Une  coupe  transversale,  faite  dans  le  même  mur,  en  l'ace  de  la  grande  tranchée  XZ,  a 
prouvé  l'absence  de  corridors,  contrairement  à  ce  qu'on  a  prétendu.  Pour  les  murs  en 
briques,  le  seul  exemple  qui  puisse  être  invoqué  en  faveur  de  celte  hypothèse  est  celui 
fourni  par  les  murs  voisins  des  édifices  A  et  B.  (N,  P,  de  notre  planche  11.)  Or,  ces  deux 
murs  appartiennent  réellement  à  des  constructions  distinctes. 

5.  La  colline  de  Ilissarlik  n'a  jamais  présenté  la  forme  d'une  construction  à  terrasses, 
où  les  étages  vont  en  diminuant  ;  au  contraire,  chaque  couche  occupe  un  espace  plus  grand 
que  celle  immédiatement  inférieure. 

6.  L'examen  des  différentes  couches  a  donné  lieu  aux  observations  suivantes  : 

Dans  la  couche  inférieure,  on  voit  seulement  quelques  murs  à  peu  près  parallèles  et 
l'on  n'y  trouve  rien  qui  puisse  prouver  qu'il  y  ait  eu  des  incinérations  de  corps  humains. 

La  deuxième  couche,  qui  présente  le  plus  d'intérêt,  est  composée  des  ruines  d'édifices 
dont  les  principaux  offrent  une  analogie  absolue  avec  les  palais  de  Tiryntlie  et  de  Mycènes. 

Les  couches  immédiatement  supérieures  sont  formées  d'habitations  superposées  et 
d'époques  différentes,  dont  un  grand  nombre  contenaient  des  pilhoi. 

Enfin,  dans  ki  dernière  couche,  nous  voyons  des  fondements  d'édifices  gréco-romains 
et  de  nombreux  fragments  d'architecture  de  la  même  époque. 

7.  Les  nombreux  pil/toi  que  nous  avons  vu  mettre  à  jour  dans  la  troisième  couche 
étaient  encoi-e  en  place,  debout  et  disposés  isolément  ou  par  groupes.  Ils  contenaient 
parfois  de  grandes  niasses  de  blé,  de  pois  et  de  graines  oléagineuses,  plus  ou  moins  carbo- 
nisées, mais  jamais  des  ossements  humains,  calcinés  ou  non.  Les  parois  de  ces  pil/io/  ne 
paraissaient  pas,  d'ailleurs,  avoir  été  soumises  à  une  température  excessive. 

8.  En  résumé,  nous  déclarons  n'avoir  trouvé  dans  aucune  partie  des  ruines  des  indices 
quelconques  pouvant  faire  croire  à  des  incinérations  de  corps  humains.  Les  traces  de  feu, 
qu'on  rencontre  dans  les  différentes  couches,  et  surtout  dans  la  deuxième,  la  ville  brûlée, 
proviennent,  pour  la  plupart,  d'incendies.  La  violence  du  feu,  dans  la  seconde  couche,  a 
été  telle  que  les  briques  de  terre  sont  en  partie  cuites  et  même  vitrifiées  à  la  surface. 

Enfin,  nous  tenons  à  constater  que  les  plans  contenus  dans  les  ouvrages  «  Troja  »  et 
«  llios  »  sont  entièrement  conformes  à  l'état  des  lieux,  et  que  nous  partageons  complète- 
ment les  vues  exposées  par  MM.  JXiemann  et  Steffen  dans  le  procès-verbal  de  la  Confé- 
rence des  l"  et  6  décembre  1889. 

Fait  à  Ilissarlik,  le  :}0  mars  1890. 

C.  Babin,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  délégué  de  l'Académie  des  Inscriptions 

et  Belles-Lettres  de  Paris. 
Frank  Calvert,  United  States  Consular  Agent,  Hellespont. 
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Docteur  F.  von  Duhn,  professeur  d'archéologie  classique  à  l'Université  d'Heidelberg. 
Docteur  Grempler,  conseiller  intime,  président  de  l'Association   archéologique  de 

Silésie,  à  Breslau. 
O.  Hamdy,  directeur  général  du  musée  impérial  de  Constantinople. 
Docteur  Cari  Humann,  directeur  du  musée  royal  de  Prusse. 
Rudolf  Virchow,  membre  do  l'Académie  royale  des  sciences  à  Berlin,  correspondant 

de  rinstitut  de  France. 
Docteur  Charles  Waldstein,  directeur  de  l'Ecole  archéologique  américaine  à  Athènes, 

délégué  du  Smithsonian  Institute  de  Washington. 

Voici  le  procès-verbal  auquel  il  est  fait  allusion  dans  les  dernières  lignes  de  ce  docu- 
ment : 

«  Au  commencement  de  décembre,  il  y  a  eu  dans  les  ruines  d'Hissarlik  une  conférence 
entre  MM.  le  D'^  Schliemann  et  le  D"^  Dœrpfeld,  d'une  part,  et  le  capitaine  Bœtticher,  d'autre 
part.  Il  est  connu  que  ce  dernier  a  essayé  dans  son  ouvrage  :  <i  La  Troie  de  Schliemann, 
une  nécropole  à  incinération,  »  ainsi  que  dans  des  mémoires  et  des  missives,  d'expliquer 
les  ruines  d'Hissarlik  comme  une  «  pyronécropole  préhistorique  ».  En  même  temps,  il  a 
inculpé  le  D''  Schliemann  et  le  D"'  Dœrpfeld  d'avoir  défiguré  à  dessein  les  résultats  des 
excavations  en  dissimulant  les  faits  et  en  détruisant  les  bâtisses.  Les  soussignés  ont  paru 
comme  témoins  impartiaux.  A  l'examen  des  constructions  mises  à  jour  par  le  D"^  Schlie- 
mann, il  a  été  prouvé  que  les  inculpations  du  capitaine  Bœtticher  étaient  complètement 
fausses,  et  les  soussignés  ont  reconnu  la  conformité  et  la  concordance  de  la  description 
dans  les  ouvrages  «  Ilios  »  et  «  Troia  »  avec  l'état  réel  des  choses.  Le  capitaine  Bœtticher 
a  admis  cette  conformité  sur  plusieurs  points  importants  et  il  a  rétracté  l'accusation  de 
falsification  des  résultats  des  fouilles. 

«  Se  fondant  sur  les  investigations  qui  ont  duré  du  1"  au  6  décembre,  et  sur  lesquelles 
un  protocole  a  été  dressé,  les  soussignés  déclarent  qu'ils  ne  voient  aucunement  une  nécro- 
pole à  incinération  dans  les  ruines  mises  à  jour  à  Hissarlik,  mais  qu'ils  y  voient  des  habi- 
tations, des  temples  et  des  fortifications.  » 

Suivent  les  signatures.  Le  document  porte  la  date  du  8  décembre  1889  et  a  été  signé  à 
Constantinople. 
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1,  TROIE, _VASES   A  TETE    HUMAINE, 
2,  TROIE, -DESSOUS    DE     L'HEMICYCLE,   VASES    ENTERRES, 


ESSAI 

DE     BIBLIOGRAPHIE     TROYENNE^ 


I.  _  OUVRAGES  PARUS  AVANT  LE  XIX"  SIECLE 

PiETRO  Beloni.  —  Observations  de  plusieurs  singularités  et  choses  remarquables  trouvées 
en  Grèce,  Asie,  Judée,  Egypte,  etc.,  par  Pierre  Belon  du  Mans,  1588. 

Sandys.  —  Descr.  of  the  Turk-Empire.  Londres,  1627. 

PiETRo  DELL\  Valle.  —  Les  fameux  voyages  de  P.  J.   V.,  surnommé  Tillustre  voyageur. 
Paris,  1670. 

Grelot.  —  Relation  d'un  voyage  de  Constantinople.  1680 

Pococke.  —  Description  de  l'Orient.  1739.  (En  anglais.)  —  Edition  allemande  par  Breyer 
etScheber(1790). 

Lady  Marie  Wortley.  —  Montagne  Briefe  wahrend  ihrer  Reiscn  in  Europa,  Asien  und 
Afrika,  3  parties  et  suppl. 

Lepszig,  1763-1767.  Traduction  du  livre  anglais. 

WooD.  — Essay  on  the  Original  Genius  and  ^^"ritings  of  llomer.  London,  1767. 
11  découvrit  les  sources  du  Scamandre  en  croyant  trouver  celles  du  Simoïs. 

Chandler.  — Travcls  in  Asia  Minor.  Oxford,  177.5. 
Fixa  la  position  des  tombes  héroïques. 

Le  Chevalier.  —  Voyage  de  la  Troade,  3  vol. 

11  la  visita  en  178.')  et  1786  avec  l'architecte  Cassas.  11  était  patronné  par  le  comte  de 
Choiseul-Goufficr,  ambassadeur  de  France. 
Voir  t.  II.  p.  158-1.59. 

C.  GoTTHOLD  Le>z.  —  Die  Ebene  von  Troia.  Neu  Strelitz,  1798. 
Jacob  BRYAiNT.  —  Vindieation  of  Ilomer.  York,  1798. 

J.  B.  S.  MoRiTT.  —  Some  observations  upon  the  vindieation  ofllomcr.  Eton,  1799. 
Wm    Franklin.  —    Remarks  and   Observations  on  the    Plain   of  Troy,   made  during  an 
Excursion  in  lune,  1799.  London,  1800. 

1.   Pour  cet  essai  bibliographique  je  rae  suis  utilement  servi  <lu  volume  llios.  i':ù  cherché  à  mieux  ordonner 
ces  matériaux,  à  les  compléter  et  à  y  joindre  la  bibliographie  des  ouvrages  parus  depuis  1SS2. 

Ch.  NoR-MAND.  —  La  Troie  d'IIumtrc.  13 
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II.  —  OUVRAGES  PARUS  DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  XIX"  SIÈCLE 

JUSQU'EN   1870 

WiLLiAAi  Coll.  —  The  topography  of  Troy  and  its  Vicinity.  London,  1801. 

D"' E.  D.  Clarke.  —  Travels  in  varions  countries.  London,  1812. 

J.  BoNNELL.  —  Observations  on  tlie  topography  of  the  plain  of  Troy.  London,  1814. 

Hawkins.  —  Volume  IV  des  a  Edinburgh  Transactions  ». 

Robert  Walpole.  —  Ménioirs  relating  to  European  and  Asiatic  Turkey.  London,  1817. 

C.  Maclaren.  —  Dissertation  on  the  topography  of  the  plain  of  Troy.  Edinburgh,  1822. 

O.  F.  VON  RiCHTER.  —  Wallfarten  im  Morgenlande.  Berlin,  1822. 

W.  M.  Leake.  — Journal  of  a  tour  in  Asia  Minor.  London,  1824. 

Von  Prokesch-Osten.  — Erinnerungen  aus  Aegypten  und  Kleinasien.  Wien,  1829-I83I. 

Sir  Cii.  Fellowes.  —  E.xcursion  in  Asia  Minor,  18.38. 

Ch.  Texieh.  —  Description  de  l'Asie  Mineure,  I.  Paris,  1839. 

Henry  W.  Acland.  —  The  plains  ofTroy.  Oxford,   1839. 

FoRBiGER.  —  Handbuch  der  alten  Géographie,  II,  p.  149. 

Entrance  of  the  Dardanelles  v.-ith  Tenedos  and  the  Plain  ofTroy  by  commander  T.  Graves 
et  lieutenant  T.  A.  B.  Spratt.  R.  N.  1840.  Corrections  en  1880. 

Carte  de  l'amirauté  anglaise  n"    1608  qui  a    servi  h  Burnouf  pour  dresser  celle  qui 
accompagne  le  volume  de  Schliemann  sur  Ilios. 

De  Moltke.  —  Briefe  ûber  Zuslande  und  Begebenheinten  in  der  Turkei  aus  don  Jahren 
1835-1839  (pages  169-172).  —  Berlin,  Posen  et  Bromberg,  1841. 

G.  VON  Eckenrrecher.  —  Ueber  die  Lage  des  Homerische  Ilion  (Rheinische  Muséum,  Neue 
Folge,  vol.  II,  1842.  —  «  Augsburger  Allgcmeine  Zeitung  »,  1843,  Beilagendes  n°"  225, 

227,  228). 

P.  AV.  Forciihammer.  —  Description  topographique  et  physiographique  de  la  plaine   de 
Troie  (En  anglais  dans  le  u  Journal  of  the  Royal  geographical  Society  »,  vol.  XII,  1842). 

F.  GoTTLiEB  Welcker.  —  Uebcr  die  Lage  des  Homerischen  Ilion  a  Augsburger  AUgemeine 
Zeitung  »,  1843,  Beilagen  des  n<"  38,  .39,  40. 

PiiiLirPE  Barker  AA^ebb.  —  Topographie  de  la  Troade  ancienne  et  moderne.  Paris,  1844. 
A.  F.  Mauduit.  —  Découvertes  dans  la  Troade.  Dissertation  sur  les  monuments  de  la  j)laine 

de  Troie  et  la  position  de  cette  ville.  Paris,  1845. 
II.  KiEPERT.  —  Memoir  ueber  die  construction  der  Karte  von  Rleinasiens.  Berlin,  1854. 

G.  W.  E.  Howard  (lord  CarlisIe).  —  Diary  in  Turkish  and  Greek  M'aters.  London,   1854. 

C.  .Maclaren.  —  The  plain  of  Trov  described.  Edinburgh,   1863. 

J.  B.   VON    IIahn.    —    Ausgrabungen    auf   der    Homerischen     Pergamos     (au    dessus    de 
Bounarbachi).  Leipzig,  1864. 
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Ernest  Chantre.  —  L'âge  de  la  pierre  et  l'âge  de  bronze  en  Troade  et  en  Grèce.  Lyon,  1864. 

M.  G.  N1K0LA.ÏDES.  —  Topographie  et  plan  stratégique  de  l'Iliade.  Paris,  1867. 

L.  W.  Hasper.  —  Beitriige  zur  Topographie  der  Ilomerischen  Ilias.  Brandenburg,  1867. 

L.  W.  Hasper.  —  Das  alte  Troia.  Glogau,  1868. 

Henry  Fansha-\ve  TozER.  —  Researches  in  the  Highlands  of  Turkey.  London,  1869. 

111.  —  OUVRAGES  PARUS  DEPUIS   1870  JUSQU'EN   1893 

E.  BucHHOLz.  —  Homerische  Kosniographie  und  Géographie.  Leipzig,  1871. 

W.  Buchner.  — ■  lahresbericht  iiber  das  Gymnasium  Fridericianum.  Schwerin,  1871  et  1872. 

L.  W.  Hasper.  —  Ueber  die  Lage  des  alten  llium.  Leipzig,  1873. 

Virlet  d'Agust.  —  Description  topographique  et  archéologique  de  la  Troade,  1873. 

E.  IsAMBERT.  —  Itinéraire  descriptif.  — Paris,  1873. 

H.    Gelzer.   — -    Eine    Wanderung    nach    Troia.    Bàle,     1873.    (Voir    le    «    Literarische 
Centralblatt  »,  1874,  p.  1556.) 

ScHLiEMANN.   —   Trojanischc    Alterthûmer.    Bericht    idjor    die   Ausgrabungen    in   Troja. 
Leipzig,  Brockhaus,  1874.  B.  N.  O'a  117. 

Traduction  française  chez  Maisonneuve,  1874,  avec  préface  de  Rangabé. 
Atlas  trojanischer  Alterthiimer,  218  photographies,  la  plupart  très  mauvaises,  d'après 
dessins  et  parfois  d'après  nature,  formant  l'explication  du  livre  précédent,  avec  un  texte 
explicatif,  1874. 
L.  W.  Hasper.  —  Das  négative  Résultat  der  Ausgrabungen  Schliemann's  auf  Hissarlik,  und 
Beweis  dass  der  Sanger  der  Ilias  Troia  auf  Bali  Dagh  erbaut  angenommen  habe. 
Berlin,  1874. 

P.  ^^^  Forchuammer  (voir  1842).  —  Beilage  au  n"  93  de  1'  «  Allgemeine  Zeitung  »,  1874. 

B.  Stark.  —  lenaer  Literaturblatt  n"  23,  1874. 

J.  de  ^^'lTTE.  —  Discours  prononcé  à  la  séance  publifjuc  de  l'Académie  d'archéologie  de 

Belgique  (28  juin  1874). 
P.  M.  Keller  VAN  HooRN.  —  Henrich  Schliemann  en  zyne  archeologischc  on  der  zoekningen. 

Dordrecht,  25  septembre  1874. 

Philip  Smith.  —  Discoveries  at  Troy,  avril  1874  de  la  «  Q)uarterly  Review  ». 

C.  E.    Newton.  —  D''  Schliemann's  Discoveries  at  llium  Novum.    Conférence   faite  à  la 
Society  ofAntiquaries  le  30  avril  1874  (n°  173  de  1'  «  Academy  »,  1874). 

W.  E.  Gladstone.  —  Homer's  Place  in  History  «  Contemporary  Review  »,  1874. 
O.    Keller.   —    Ueber    die    Entdeckung    Trojas    durch   II.    Schliemann.    «   Beilage  zur 
Allgemeinen  Zeitung  »,  n°' 344,  3'i5,  1874. 

Ph.  Déthier.  —  Une  partie  du  trésor  troyen  au  musée  de  Constantinoplc.  Revue  archéo- 
logique, 1874,  p.  416.  Nouvelle  trouvaille  faite  à  llium-Hissarlik,  1871. 
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A.  CoNZE.  — ■  Troianische  Ausgrabungen  «  Preussiche  Jahrbûcher  »  XXXIV.  Berlin,  1874 
et  XXXV  1875. 

Georges  Perrot.  —  Excursion  à  Troie  et  aux  sources  du  Mendéré  (Extrait  de  l'Annuaire  de 
l'association  pour  l'encouragement  des  études  grecques  en  France  1874). 

Emile  Burnoxjf. —  Revue  des  Deux-Mondes,  1"  janvier  1874. 

Frank  Calvert.  —  Contributions  towards  tlie  ancient  geography  of  Troad.  Trojan  Anti- 
quities  1  à  11.  a  The  Athenœum  »  7  et  14  nov.  1874.  London. 

P.  \y.  FoiiCHiiAMMEH.  — Daduchos,  Einleitung  in  das  Verhàltniss  der  hellenischen  Mytthen. 
lue!,  1875. 

P.  W.  FoRcnHAMMER.  —  Scamandros  dans   les   «  Jahrbiicher  fiir  classische  Philologie  ». 
XXII,  1876. 

JuLius  UiECKLER.  —  Ucber  Sclîliemann's  Ausgrabungen.  Tûbingen,  1870. 

W.  E.Gladstone.  — Homeric  Synchronism.  London,  1876. 

S.  A.  Naher.  Gladstone  over  Homerus.  Extrait  du  journal  «  Debids  ».  Amsterdam,  1876. 

François  Lenormant.  —  Les  antiquités  de  la  Troade  et  l'histoire  primitive  des  contrées 
grecques.  Paris,  1886. 

F.    Schlie.    —   Wissenschaftliche   Beurlheilung   der    Funde    Schliemanns    in    Ilissarlik. 
Schwerin,  1876. 

F.  Schlie.  —  Schliemann  und  seine  Bestrebungen.  Schwerin,  1876. 

P.  W.   FoRCHHAMMER.  —  Bcilage  du  n°  92  de  F  «  Augsburger  AUgemeinc  Zeitung  »,  1875. 

George  Rawlinson.  — History  of  Herodotus.  (Carte  vol.  IV,  p.  4.3.)  London,  1875. 

R.  Herscher.  —  Ueber  die  homerische  Ebene  von  Troia.  Berlin,  1875. 

L.  VON  Syhel.  — Ueber  Schliemann's  Troia.  Strasbourg,  1875. 

Karl  Henning.  — Neu-llion  (Hermès  9,  p.  25.  «  Archiiologische  Zeitung  ■»,  p.  186,  1875). 

G.  d'Eichthal.  — ^Le  site  de  Troie  selon  Lechevalier  ou  selon  Schliemann,  Paris,  1875. 

B.  Stark.  —  Nach  dem  grieschischen  Orien,  Reisestudien  «  lenaer  Literaturblatt  »,  1875. 

Li  Vivien  de  Saint-Martin. —  L'ilion  d'Homère,  l'ilium  des  Romains  (Revue  archéologique 
1875). 

E.   Mehlis.   —  Schliemann's  Troja  und  die   Wissenschaft,    1875    (dans  1'    «  Ausland   » 
Stuttgart). 

A.  Steitz.  — Die  Lage  des  Ilomerischen  Troja  (XXP  année,  t.  3  des  «Jahrbûcher  fur  clas- 
sische Philologie  ».  Leipzig,  1875). 

W.  RossM.'VNN.  — Ueber  Schliemann's  Troja  «  Deutsche  Rundchau  »,  1875. 

O.  Keller.  — •  Die  Entdeckung  liions  zu  Issarlik.  Fribourg,  1875. 

().  Frick.  —  Zur  troischen  Frage  «  lahrbush  fiir  class.  Phil.  »,  1876. 

E.  Brentano. — Alt-llion  im  Dumbrekthal.  Francfort-sur-le-Mein.  1877. 

E.  Meyer.  — Geschichte  von  Troas.  Leipzig,  1877. 

MuRRAYs.  —  lland-Book  for  Travellers  in  Turkey  in  Asia,  page  135.  London,  1878. 
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AIeyers.  —  Reisebuch. 

Emile  Burnouf. — Mémoires  sur  l'Antiquité.  Paris,  1878. 

W.  E.  Gladstone.  —  Homer.  London,  1878. 

R.  ViRCHow  qui  a  assisté  aux  fouilles  en  1890  et  du  4  avril  au  4  mai  1879.  —  Conférences  à 
la  Société  anthropologique  de  Berlin  (26  juin-12  juillet  1879),  au  Congrès  anthropo- 
logique de  Strasbourg  (13  août  1879),  et  à  Amsterdam  (16  septembre  1879).  —  Beitriige 
zur  Landeskunde  der  Troas  (Berlin,  1879). 

W.  J.  Manssen.  —  Heinrich  Schliemann.  Haarlem,  1880. 

K.  Blind.  — Schliemann's  Discoveries  (Examiner  11  déc.  1880).  — Germanische  Wasser- 
gottheiten  (Sonntags  Bcilage  de  la  «  Vossische  Zeitung  »,  juillet  1880-mars  1881).  —  Der 
Troja  Forscher  und  die  Urgermanen  des  Ostens  «  Neue  Freie  Presse  ».  Vienne,  2  août  1881. 
—  Schliemann's  Ehren  bûrgerrecht  und  reine  Troja  Funde  «  Westliche  Post  ».  Saint- 
Louis  Missouri,  1881.  — Scottisch,  Shotlandic  and  Germanie  Water  Taies  «  Contempo- 
rary  Review  »,  août,  septembre,  octobre  1881. 

Philip  Smith.  —  The  site  of  Homer's  Troy  «  Quarterly  Review  »,  juillet  1881. 

Anonyme.  —  The  true  site  of  Troy  «  Nation  »  de  New-York,  5  mai  1881. 

R.-C.  Jebb.  —  Schliemann's  llios  «  Edinburgh  Review  »,    avril  1881.   — ■   Homcric  and 

Hellenic  Uium  «  Journal  of  Hellenic  Studies  »,  vol.  II.  Londres,  1881. 
F. -A.  Paley.  —  Schliemann's  llios  «  British  Quarterly  Review  »,  avril  1881. 

P.-W.   FoncHHAMMER.   —  Scamandros    dans   le  Beilage    au    n"   298   de   1'    «    Au"-sburger 

Allgemeine  Zeitung  »,  1881. 
E.  Brentano.  —  Ilion  im  Dumbrekthale.  Stuttgart,  1881. 

E.  Brentano.  —  Zur  Lôsung  der  Troianischen  Frage,  n"  40  de  la  «  Deutsche  Literatur 
Zeitung  »,  1881. 

H.  ScHLiEM.ANN.  — Rcisc  in  der  Troas  im  mai  1881.  Leipzig,  Brockaus,  111-8°  avec  une  carte. 
B.  N.  O'a  191. 

H.  Schliemann.  — Troja.  Ergebnisse  meiner  neuestenAusgrabungen.  Préface  par  H.  Sayce. 
150  gr.  Leipzig,  Brockhaus,  1881. 

Peurot.  —  Les  découvertes  du  docteur  H.  Schliemann  à  Troie  et  à  Mycènes  (n°  du  9  avril 
1881  dans  la  Revue  politique  et  littéraire). 

A.  Milchhoefer.  —  Ilenrich  Schliemann  «  Deutsche  Rundchau  »,  1881,  cahier  12,  p.  392. 

A.-K.  —  Schliemann's  llios  «  Die  Grenzboten  »,  17  mars  1881,  n°  12.  Leipzig. 

Anonyme.  —  Schliemann's  trojanische  Sammlung  «  Die  Grenzboten  »,  24  février  1881,  n"  9. 

Leipzig. 
E.  JoRG  et  F.  Binder.  —  Schliemann  et  llios  «  Historisch-politische  Blatter  fur  das  Kato- 

lische  Deutschland  »,  n"'  87%  87''.  Munich,  1881. 

J.  Machly.  —  Schliemann's  Troja  «  Blatter  fur  literarische  Unterhaltung  » ,  n°'  15,  16,  1881 . 
R.  VincHow.  —  Die  Petersburger  Angriffe  gegen  die  Schliemannschen  Funde  «  Ausland  », 

n"  12,  1881).  — •  Die  Lage  von  Troja  (séance  du  21  mai  1881,  dans  les  V'erhandlungen  der 

Berliner  Anthropologischen  Gesellschaft). 
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Brentano.  — Troia  und  Neu-Ilion.  Heilbronn,  1882. 

A.  MiLCHHOEFER.  —  H.  Schlicmann  und  seine  Werke   «  Nord  und  Siid  »,  21  avril    1882, 

cahier  61,  p.  65. 
R.  ViRciiow.  —  Alttrojanische  Gniber  und  Schiidel.  Berlin,  1882. 

K.  Blind.  —  Schliemann's  Entdeckungen  und  Forschungen  «  Gegenwart  »,  29  avril  1882. 
J.-P.  Mahaffy.  —  The  Site  and  Antiquity  of  the  Hellenic  llion  «  Journal  of  Hellenic  Stu- 

dies  »,  III,  n°  1,  avril  1882. 
A.-E.  HoLWEDA.  —  Schliemann's  Troie  «  De  Gids  »,  février  1882. 
R.-C.  JiBii.  —  The  Ruins  at  Hissarlic  «  Journal  of  hellenic  Studies  »,  octobre  1882. 
K.  Hertz.  —  Mémoire  sur  Troie. 
G.  Belger.  —  Generalfeldmarschall  Graf  Moltke's  Verdienste  um  die  Kenntniss  des  Alter- 

thums  «  Preussische  Jahrbûcher»,  1882. 
E.  Hardy.  — Schliemann  und  seine  Entdeckungen  «  Frankfurter  zeitgemiisse  Broschuren», 

m,  Heft  10,  1882. 
W.-W.  GooDwiN.  —  The  Ruins  at  Hissarlik  «  Academy  »,  9  décembre  1882. 

W.  DôRPFELD.  —  Troja  und  Neu  llion  (Beilage  de  1'  «  Allgemeine  Zeitung  »,  n°  272,  1882). 

—  llion  Théories  «  The  Times  »,  22  mars  1883.  —  Noch  cinmal  Troja,  Beilage  an  n"  89 

«  Allgemeine  Zeitung  ». 
Prince  Karl  von  Schwarzenherg.  —  Vylet  na  Hissarlik.  Prague,  1882. 
D''  Fligier.  —  Correspondenzblatt  de  la  Société  allemande  d'anthropologie  (août  1882).  — 

«  Beilage  der  Montags  Revue  »  (15  janvier  1883,  Vienne). 

M. -G.  NiKOLAïDES.  —   VkidSoç  STpaTïJYixT)  Aiaaxeu-rj.  Athènes,  1883. 

K.  Blind.  —  Virchow's  Old  Tiojan  Tombs  and  Skulls  «  Academy  »,  17  mars  1883. 

PiiiLip  Smith.  —  The  first  and  last  war  of  Troy  «  Quaterly  Review  »,  janvier  1884. 

RossBACH.  —  Sculpturen  von  Ilios,  avec  phototypie  sur  la  pi.  xiv  de  V Archeologische 
Zeitung,  1884.  Ce  journal  a  aussi  publié  des  notices  dans  les  n"  15  (p.  55,  Porte);  21 
(p.  51,  Murs);  22  (p.  257  et  259,  fouilles  de  Bounarbachi)  ;  31  (p.  143,  Tombes);  40 
(p.  160,  rapprochement  de  l'Athéna  Polias  avec  des  terres  cuites). 

BoETTiciiER.  —  Tiryns  und  Hissarlik  als  Feuernecropolen  von  terrasiertem  Aufbau  (n°  21 
de  la  «  Zeitschrift  fur  Muséologie  und  Antiquitâtenkunde  »,  1884).  — Voir  aussi  Schlie- 
mann's Troja,  eine  urzeilliche  Feues-Nekropole  dans  Fw  Ausland  »  de  1883,  n'"  51  et  52. 

ViRCHOw.  —  Réponse  à  cette  théorie  dans  les  «  Verhandlungen  der  Berliner  anthropolo- 

gischer  Gesellschaft  »,  p.  161,  1884. 
DoERPFELD.  —  Réponse  à  la  théorie  de  I.  Bœtticher  (n°  294  de  1'  «  Allgemeine  Zeitung  », 

1884).  —  «  Philologische  Wochenschrift  »,  p.  1458. 
Bœtticher.  —  Korrespondenzblatt  des   Gesammtvereins  der  deutschen  Geschichte  und 

Alterlhumsvereine,  n°  7,  p.  45,  1884  (sur  la  fabrication  piélenduc  de  temples   par  la 

destruction  des  murs  séparatifs). 
Lettre  sur  le  rachat,  par  M.  de  Radowitz,  ambassadeur  d'Allemagne,  pour  le  compte  de 
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M.  Schliemann,  des  objets  de  sa  collection  entrés  dans  les  collections  ottomanes,  dans 
la  «  Mûnchener  allgemeine  Zeitung  »,  1885. 

BrETTiciiEB.  —  La  Troie  de  Schliemann;  nne  nécropole  à  incinération  à  la  manière  assyro- 
babylonienne.  (Préface  par  C.  de  Ilarley.)  —  Extrait  du  «  Miiséon  »  de  Louvain  (1888- 
1889)  avec  12  planches.  Louvain,  1889. 

Bœtticher.  —  Mémoire  sur  les  découvertes  d'Hissarlik,  résumé  par  M.  Salomon  Reinach 
au  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistorisque  tenu  en  1889, 
à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  Paris. 

S.'^LOMON  Reinach.  —  Notes  sur  la  querelle  Schliemann-Bœtticher  dans  la  «  Revue  critique  » 

(1889,  II,  p.  324;   1890,  I,  p.  20). 
C.  ScHUCHHARDT.  —  Schlicmann's  Ausgrabungen.   Leipzig,   1890.  Livre   de  vulgarisation 

dont  l'illustration  est  faite  avec  les  reproductions  publiées  dans  les  différents  volumes 

de  Schliemann. 

Il  existe  une  traduction  anglaise. 

Miss  Selleiis.  —  Traduction  anglaise  de  l'ouvrage  précédent. 

Belger.  —  Etude  sur  l'hypothèse  de  la  nécropole  à  incinération  dans  la  «  Philologische 
Wochenschrift  »,  25  janvier  1890. 

E.  Bœtticher.  —  llissarlik  wie  es  ist.  Berlin,  1890  (voir  «  Bcriiner  Boersen  Courier  », 

24  août  1890). 
ViRCHOw.  —  Verhandlungen  der  Berliner  anthropologischen  Gesellschaft,  p.  130,  1890. 

NiEii\N>-.  —  Kampf  um  Troja  «  Kunstchronik  »,  20  février  1890. 

Hissarlik-Ilion  «  Mittheilungen  der  anthropologischen  Gesellchaft  in  Wien  »,  1890. 
Ilissarlik-Ilion.  Leipzig,   1890. 

E.  DE  MiNCK.  —  Documents  nouveaux  sur  la  question  troyenne,  avec  annotations  de  M.  le 
U'  Schliemann.  Bruxelles,  1890.  (Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de 
Bruxelles,  t.  III  et  IV). 

Von  Duhn.  —  «  Deutsches  Wochenblatt  »,  26  juin-3  juillet  1890. 

HoEHNEs.  —  Dans  la  Revue  «  Nord  und  Siid  »,  .Juin  1890. 

Perrot.  —  Rapport  de  M.  Babin,  délégué  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
au  Congrès  tenu  en  mars  1890,  à  His.sarlik.  Présenté  par  M.  Perrot  dans  la  séance  du 
18  juillet  1890.  —  Voir  les  Comptes  rendus. 

Notes  sur  les  fouilles  de  1890  communiquées  par  Schliemann  à  la  «  Ncue  Freie  Presse  », 
11  juin  1890;  à  la  «  Philologische  Wochenschrift  »,  1890,  p.  809;  à  la  «  Frankfurter 
Zeitung  »,  12  juin  1890. 

Dœrpfeld.  —  Athenischc  Mittheilungen,  t.  XV,  pp.  217,  226. 

Schliemann  et  Dohpfeld.  —  Bericht  ûber  Die  Ausgrabungen  in  Troja  im  lahre,  1890. 
Leipzig,  1891.  Avec  un  plan  nouveau  par  M.  Uorpfeld  que  nous  avons  utilisé  pour 
dessiner  celui  qui  se  trouve  dans  le  présent  ouvrage,  mais  en  nous  efforçant  de  le 
rendre  plus  clair. 

Meister.  —  Philologisches  Wochensclirift,  1891,  |).  612. 
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Bœtticher.  —  Schliemann's  Troja,  n°  du  17  septembre  1890  de  la  «  Beilage  zur  Augsburger 
Postzeitung  ». 

Beilage  zur  Kreuzzeitung.  —  Suite  de  la  discussion  sur  Troie,  nécropole  à  incinération; 
article  de  M.  Bœtticher  dans  le  n°  du  7  septembre  1890.  —  Réponse  du  major  Steffen 
dans  celui  du  14  septembre  1890.  —  Réplique  de  M.  Bœtticher,  19  septembre  1890. 
Bœtticher.  Réponse  à  M.  Niemann  dans  la  «  Zeitschrift  de  Lùtzow  »,  1890,  p.  333. 

Bœtticher.  —  Schliemann's  Troja  und  seine  Vertheidiger,  dans  le  volume  LV,  fascicule 
163  de  «  Nord  und  Sud  ». 

Bœtticher.  —  Troja  als  Feuernecropole,  dans  la  «  Zeitschrift  fur  Yolkskunde  »,  1890,  p.  61. 
—  Hissarlik  wie  es  ist.  Funftes  sendschreiben  ûber  Schliemann's  Troja.  Basé  sur  les 
fouilles  faites  du  1"  au  6  décembre  1889,  dans  le  printemps  et  l'été  de  1890.  Berlin, 
chez  l'auteur  avec  14  pi.,  21  fig. 

Habel.  —  «  Neue  Jahrbiicher  »,  t.  CXLI,  p.  563. 

Général  du  génie  prussien  Schroeder.  — Article  dans  la  «  Sonntags-Beilage  »  de  mai  1891 

de  la  «  Vossische  Zeilung  ». 
J.   DuRM.  —  Zum  Kampf  um  Troja.  «  Centralblatt  der  Bauverwallung,  »  n"'  40  et  41,  1890, 

avec  un  parallèle  de  diverses  acropoles. 
Belger  a  donné  également  des  plans  comparatifs.  • —  Voir  la  «  Phil.  Wochenschrift  », 

1891,  p.  1154  et  pp.  99,  131  avec  des  lettres  (en  grec)  de  Schliemann. 
Théodore  Reinach.  —  Trois  groupes  en  terre  cuite  de  la  Troade.  Revue  archéologique,  1891. 
Perrot.  —  Journal  des  Savants,  avril,  juin,  août,  décembre  1891. 

Milchhoefer.  —  Sur  le  manque  de  signification  des  gravures  des  fusaïoles  troyennes  dans 
la  «  Deutsche  Rundschau  »,  1891,  p.  286. 

Belger  dans  la  «  Philologische  Wochenschrift  »,  1892,  p.  302. 

Bibliothèque  du  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye  près  Paris.  —  M.  Bertrand,  membre 
de  l'Institut,  conservateur;  M.  Salomon  Reinach,  conservateur-adjoint. 

On   y   trouvera  les  articles  qui   concernent  la   discussion    entre   MM.  Bœtticher   et 
Schliemann. 
Charles  Normand.  —  Conférence  faite  à  l'a  Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences  »,  janvier  1892.  Avec  projection  d'après  les  photographies  et  plans  du  confé- 
rencier. 

Résumée  dans  Vv.  Annuaire  de  l'Association  »,  1892. 

A.  Malaval.  —  L'Ivraie  administrative,  dans  le  «  Conseiller  des  Contribuables  »  ,  n"  102, 
février  1892. 

Compte  rendu  de  la  conférence  faite  par  M.  Charles  Noi'mand  à  !'«  Association  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences  ». 

Charles  Normand.  —  Exploration  artististique  et  archéologique,  tome  1".  La  Troie 
d'Homère,    1892.  Premier  Album  de  la  revue  1'  «  Ami  des  monuments  et  des  arts  ». 


TABLE    DES    GRAVURES 
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PI.  2.  —  Superposition  des  villes  thoyennes.  En  face  de  la  page  8 

Cliché  photographique,  n"  190,  de  ma  collection;  la  vue  est  prise  du  point 
marqué  11  sur  la  planche  11.  En  bas,  on  voit  la  petite  porte  découverte 
en  1890  (v.  p.  27  et  son  plan  sur  la  pi.  3,  sous  le  nom  de  porte  secrète);  au 
premier  plan,  mur  d'enceinte  sur  lequel  Schliemann  découvrit  le  grand 
Trésor  (v.  pi.  11  et  p.  43-49);  à  droite,  la  porte  1  de  la  pi.  11;  au  fond,  les 
buttes  de  terre  sont  les  «  témoins  »  dont  la  surface  supérieure  est  celle  du 
sol  moderne. 

PI.  3.  — Troie  homérique  (2^  étage)  et  détails  divers  de  la  sixième  ville.  En  face  de  la  page  8 
A  gauche,  en  haut,  plan  et  coupe  de  la  grande  rampe  (visible  sur  les  pi.  4,  G,  7 
et  sur  le  plan  11);  à  côté,  plans  détaillés  des  portes  du  sud-est,  du  sud,  et  de 
la  porte  Z  (pi.  11)  découverte  en  1890.  Clou  en  bronze  (v.  p.  47).  Plans  des 
Propylées  intérieures  Z  (pi.  11)  et  du  temple  ou  mégaron  NP  qui  leur  fait 
face  (v.  p.  33).  Ante  en  bois  et  pierre  (v.  p.  33).  Dans  le  bas,  à  droite,  vase, 
fusaïole  et  plan  d'une  construction  de  la  sixième  ville,  découverte  en  1890 
(V.  p.  6.5). 

PI.  4.  —  Troie  homérique.  Vue  photographique  du  champ  des  dernières  fouilles  et  de 
LA  RAMPE  SUD-OUEST  dont  Ic  dcssous  Se  voit  sur  la  pi.  (î,  le  dessus  sur  la 
pi.  7,  le  plan  et  la  coupe  sur  la  pi.  3  (description  p.  29-30). 
(Cliché  n"  186  pris  du  point  marqué  IV  sur  la  pi.  11.)  En  face  de  la  page  16 
En  arrière  et  au  bas  de  la  rampe,  on  voit  le  puits  découvert  en  1890,  mar- 
qué près  du  point  VII,  sur  la  pi.  11  ;  les  terres  accumulées  derrière  consti- 
tuent la  colline  éventrée  par  les  fouilles  qui,  actuellement,  s'élève  à 
treize  mètres  environ  au  dessus  du  bas  de  la  rampe;  dans  le  haut  se  trouve  le 
sol  moderne;  contre  le  haut  de  la  rampe  buttent  les  murs  des  remparts. 

Ch.  Normand    —  f.a  Troie  d Homère.  14 
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PI.  4  dis.  —  Cul  de  lampe.  Chaiiuiot  archaïque  encore  en  usage  dans  la  campagne  troyenne 

(v.  p.  10).  Page  17 

Cul  de  lampe.  Enlèvement  du  Palladion.  Page  23 

PI.  5.  —  PiTHoï  COLOSSAUX.  A  gauclie,  grand  Pithos  (n°  44  du  catalogue  du  Musée)  ou  vase 
en  terre  cuite  rouge  et  polie  [deuxième  ville  ou  Troie  homérique].  Cette  jarre 
fut  retirée  intacte,  avec  deux  pithoï  plus  petits;  les  autres  grandes  jarres  se 
fendirent  dès  cju'on  essaya  de  les  remuer;  la  plupart  des  jarres  ont  ordinai- 
rement l"'  50  à  2"  40  de  haut  et  sont  larges  de  1 '"  35  à  l'"  50.  Plusieurs  sont 
encore  debout  à  Troie  (v.  page  37  et  le  bas  de  la  pi.  27).  Au  fond  de  cette 
vue,  sur  le  mur,  est  accroché  le  squelette  d'un  embryon  de  six  mois,  recons- 
titué par  M.  Virchow  et  retrouvé,  clans  la  première  ville  (Troie  antihomérique), 
enfermé  dans  une  urne.  Sur  le  socle,  des  fusaïoles  et  autres  menus  objets. 
(Cliché  n"  284  de  ma  collection.) 

A  droite  de  la  planche,  Pithos  de  la  sixième  ville  (Cliché  n°  293).  Photogra- 
phies prises,  en  1891,  au  .Musée  ethnographique  de  Berlin,  avec  le  socle  et 
l'armature  qui  les  supportent.  En  face  de  la  page  24 

PL  6.  —  Troie  homérique.  Dessous  d'une  rue.  La  rampe  du  sud-ouest  et  l'enceinte 
ATTENANTE.  (Voir  l'explicatiou  à  la  pi.  4). 

On  voit  ici  la  première  représentation  photographique  du  dessous  et  du 
dessus  d'une  rue  homérirjue  et  de  l'appareil  des  remparts  inclinés  (v.  p.  29). 
(Cliché  n°  187  pris  du  point  marcjué  VI  sur  la  pi.  1 1).         En  face  de  la  page  24 

PL   7.  —  Troie  homérique.    Rampe  du   sud-est;   pavage    des    rues  de   la   Troie   du  poète. 

Cliché  11°  188  pris  du  point  marqué  VU  sur  la  pi.  11.  Le  mur  cjui  occupe  le 

fond  de  la  rue  est  celui  d'une  partie  des  remparts  de  la  troisième  période. 

(Voir  l'explication  pi.  3,  4,  6  et  p.  29-30).  En  face  de  la  page  24 

Poteries  primitives  de  la  Troade.  Idole  en  plomb.  Page  41 

PL  8.  —  Grand  trésor  de  Troie.  Chaudron  en  bronze  (n°  882  de  l'inventaire  du  Musée, 
V.  p.  47).  Au  centre,  en  bas,  clous  en  bronze  (n°'  5555  et  5556,  à  gauche; 
n°  1882,  à  droite).  A  droite  du  chaudron,  derrière  les  clous,  vase  n°  5808  et  à 
gauche,  le  n"  5810;  au  dessus  du  chaudron,  à  droite,  le  n°  587G  ;  à  gauche,  le 
n" 5807. 

Petit  côté  de  la  vitrine  dont  le  long  côté  se  trouve  reproduit  sur  la  page  49. 
(Cliché  n"  286  de  ma  collection).  Page  47 

PL  9.  —  Cul  de  lampe.  Long  côté  de  la  vitrine  précédente.  Grand  trésor.  En  bas,  à 
droite,  haches  et  pointes  de  lance  en  bronze;  à  gauche,  lingots  d'argent  (voir 
p.  47);  au  dessus,  crânes  de  Troyens  et  cruche  d'argent  (v.  p.  47).        Page  49 

PL  10  et  11.  —  Superposition  des  pergames  ou  acropoles  troyennes.  Plans.  Le  cadre  de  la 
pi.  10  (tirée  sur  jiapier  transparent)  se  repère  avec  celui  de  la  pi.  11.  De  cette 
façon,  on  peut  se  rendre  compte,  pour  la  première  fois,  de  la  superposition 
des  constructions  des  diverses  époques.  Sur  la  pi.  10,  on  trouve  le  plan  de  la 
Troie  primordiale  ou  1"''  étage  bâti  sur  le  roc  (v.  p.  19)  et  au  dessous  de  la 
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Troie  homérique  (v.  p.  25);  sur  la  pi.  11  les  trois  périodes  d'agrandissement 
de  cette  dernière  sont  marquées  différemment.  On  trouve  ici,  pour  la  première 
fois,  l'indication  de  la  date  à  laquelle  chaque  partie  de  la  Pergame  a  été 
découverte.  Le  mot  a  point  de  vue  »  est  placé  aux  endroits  où  j'ai  pris  des  vues 
photographiques.  Les  cotes  sont  repérées  sur  le  point  0™  00,  placé  sur  le  roc, 
au  nord  du  fossé  de  la  Troie  primordiale  (voir  p.  20). 

La  pi.  Il  permet  de  voir  la  place  des  débris  des  villes  situées  entre  le 
second  étage  et  l'ilion  gréco-romain;  on  y  trouve  le  plan  de  cette  dernière,  à 
l'exception  du  théâtre  et  de  l'hémicycle  qui  sont  en  dehors  du  cadre  de  la 
planche.  Au  pourtour,  on  a  disposé  divers  fragments  trouvés  à  Ilium  novum;  à 
gauche,  dans  le  haut,  une  tête  archaïque,  une  clef,  des  sculptures,  des 
médailles.  En  face  de  la  page  33 

PL  12.  —  Fusaïoles  en  terre  cuite.  Dessin  de  M.  Burnouf  (voir  p.  41). 

Cul  de  lampe  de  la  page  67 

PL  13.  — •  Ilion  gréco-romain.  Temple  d'Athéna.  Essai  de  restitution  de  l'entablement. 
J'ai  mesuré  le  chapiteau  en  Asie,  à  Hissarlik  (voir  le  profil  de  son  échine  sur  la 
pi.  19),  la  métope  et  le  triglyphe  à  Berlin  (voir  son  plan  sur  la  pi.  19).  L'enta- 
blement est  restitué  par  analogie  avec  celui  de  l'ordre  dorique  à  Palatitza,  en 
Macédoine  (v.  page  74).  La  corniche  est  dessinée  d'après  la  gravure  d'Ilios 
(fig.  790  d'Ilios).  En  face  de  la  page  72 

PL  14.  —  Ilion  ghéco-romain.  Détail  de  la  métope  au  char  du  Soleil  provenant  de 
l'entablement  reproduit  sur  la  pi.  13. 

Il  en  existe  un  moulage  au  Louvre  et  au  British  Muséum.  (Cliché  n°  294  que 
j'ai  pris  d'après  l'original  au  Musée  ethnographique  de  Berlin  :  c'est  une 
pierre  angulaire  du  temple  comprenant  la  métope  entre  deux  triglyphes  et 
le  triglyphe  de  la  face  en  retour  (v.  p.  76  et  pi.  19). 

Hauteur  de  la  métope,  0'"  750  ;  largeur,  0'"870.  En  face  de  la  page  72 

PL  15.  —  Ilion  gréco-romain.  Hémicycle  de  Troie  découvert  en  1890.  Plan  inédit  (voir  p.  80). 
Dans  les  angles,  reiiroduction  des  deux  inscriptions  retrouvées  dans  l'hé- 
micycle, d'après  la  copie  de  MM.  Dorpfeld  et  Schliemann.  Notre  plan  porte 
la  mention  :  Hémicycle  de  Tibère,  parce  que  telle  était  l'attribution  qu'on 
lui  donnait  quand  je  l'ai  mesuré  et  dessiné;  depuis  lors,  M.  GardthauSen  a 
remarqué  que  l'inscription  trouvée  ne  se  rapporte  pas  à  Tibère,  mais  à 
Auguste  et  qu'elle  date  de  742-743  de  Rome.  En  face  de  la  page  80 

PL   16.   —  Détails  de  l'hémicycle  dont  le  plan  figure  sur  la  pi.  15. 

Dans  le  bas,  profil  des  gradins  inférieurs.  Au  milieu,  plan  de  la  porte  B 
(pi.  15),  montrant  le  mode  de  scellement  et  de  fermeture  (v.  p.  81)  des  portes. 
A  droite,  détail  des  clous  E  qu'on  voit  en  avant  de  la  tribune  (marqués  sur 
la  pi.  15  par  des  point  noirs;  à  gauche,  profils  de  la  base  D  qu'on  voit  au 
milieu  de  l'hémicycle;  en  haut,  perspective  cavalière  de  la  porte  B  figurée 
au  dessous  du  plan  ;  la  vue  est  prise  de  l'extérieur.  En  face  de  la  page  80 
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PI.    17.  —  Vle  photographique  de  l'hémicycle.  Cliché  n°  193  pris  du  haut  de  l'escalier 
qui  est  à  droite  de  la  base  D  (en  entrant  dans  l'édifice  par  la  porte  BC). 

Au  milieu,  restes  de  la  base  D  (ses  profils  sont  donnés  sur  la  pi.  16);  à 
gauche,  la  tribune  E  ;  au  fond,  les  gradins  et  les  terres  non  excavées  qui 
dominent  les  gradins  dont  le  profil  est  sur  la  pi.  16;  à  droite  de  la  photogra- 
phie, c'est-à-dire  au  nord,  on  aperçoit  un  fût  de  colonne  cannelée.  (Cliché 
n°  193  de  ma  collection.)  En  face  de  la  page  80 

PI  18.  —  Ilion  gréco-romain.  Hémicycle  :  la  tribune  prise  de  face  ;  ce  cliché  (n°  194)  a  été 
fait  du  dessus  des  gradins  supérieurs,  dans  l'axe  ED,  près  le  chapiteau  dorique. 
Au  premier  plan,  moulures  de  la  base  D  (v.  pi.  15,  16  et  17)  et  dallage 
de  l'hémicycle  (pi.  15).  La  tribune  est  représentée  au  dessus  d'une  marche 
par  une  assise;  à  sa  gauche,  seuil  de  la  porte  CB  (pi.  15)  figurée  sur  la 
pi.  16;  à  sa  droite,  vue  de  la  porte  A;  derrière  la  tribune,  fossé  des  fouilles 
de  1890  et  blocs  de  triglyphes  identiques  à  ceux  du  cimetière  d'Hali-Eli 
(v.  p.  11  et  p.  83);  au  fond,  sol  moderne  et,  à  droite,  campement  de 
Schliemann  ou,  Schliemaunopolis ^  baraques  c^ue  j'ai  occupées  en  1890. 

En  face  de  la  page  80 

PI.  19.  —  Ilign  gréco-romain.  Profils  et  plans  de  divers  monuments.  En  haut,  plan  du 
triglyphe  du  temple  d'Athéna  (v.  pi.  13  et  p.  74)  relevé  au  musée  de  Berlin 
comme  le  profil  du  bas-relief  de  la  Louve  (figuré  sur  la  pi.  20).  Dans  le 
milieu  de  la  pi.  19,  on  voit  le  plan  et  l'élévation  d'une  base  circulaire,  en 
marbre  blanc,  mesurée  en  Asie,  à  Hissarlik,  et  restituée  dans  les  parties 
figurées  en  pointillé.  Le  délicat  profil  de  cette  base  est  figuré,  à  gauche,  à 
plus  grande  échelle.  A  droite,  profil  de  l'échiné  du  chapiteau  du  temple 
d'Athéna  (v.  pi.  13  et  p.  74);  plan  de  son  fût  à  la  naissance  du  chapiteau 
avec  son  trou  de  scellement  au  centre  ;  la  coupe  AB  montre  le  mode  de  pose 
des  tambours  du  fût.  Belevés  faits  dans  une  tranchée  remplie  de  marbres 
grecs,  au  nord  d'Hissarlik.  Dans  le  bas,  plan  du  théâtre  et  des  Propylées. 

En  face  de  la  page  88 

PI.  20.  —  Bas-relief  de  la  Louve  allaitant  Bomulus  et  Rémus,  provenant  du  théâtre 
d'Ilion. 

Description  p.  70  (n"67  de  l'Inventaire  du  Musée),  marbre  blanc,  hauteur. 
1""  255,  largeur,  1"'  170.  Cliché  n"  295  pris  de  face  au  musée  ethnographique 
de  Berlin.  Dans  le  bas  de  la  planche,  on  a  reproduit  le  cliché  n°  296  où 
l'on  voit  le  profil  de  ce  bas-relief;  à  sa  gauche,  le  n°  66  (v.  p.  77)  et,  à 
sa  droite,  le  n"  68  (v.  p.  77).  En  face  de  la  page  88 

PI.  21.  —  Parallèle  de  l'acropole  ou  Pcrgame  de  Troie  avec  deux  édifices  parisiens 
(Notre-Dame  et  l'Hôtel  de  Ville)  et  avec  quelques  autres  acropoles.  On  n'a 
représenté  de  Troie  que  son  acropole,  mais  une  ville  basse  devait  exister  aussi. 
Au  dessous  plan  de  la  Salle  du  Trésor  au  musée  Schliemann  de  Berlin; 
au  pourtour  de  la  salle  sont  placées  les  inscriptions  énumérées  à  la  ]ingc  90 
sous  les  numéros  marqués  sur  le  plan.  La  sculpture  n°  67  figure  en  haut  de 
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la  pi.  20;  dans  le  bas  de  la  même  planche  on  voit  au  premier  plan  le  n°  68, 
au  second  le  n°  67,  au  fond  le  n°  66;  A,  B,  C,  D,  désignent  les  poteaux  qui 
portent  quelques  photographies  (voir  p.  91).  La  vitrine  centrale  est  garnie 
des  principaux  objets  du  grand  trésor,  décrits  et  reproduits  en  leur  place. 

Page  90 

PI.  22.  —  Di\DÈME  d'or  du  grand  trésor.  Décrit  page  45.  En  tête  de  la  page  91 

PI.  23.  —  Deux  monnaies  iliennes  conservées  au  Cabinet  des  Antiques  de  la  Bibliothèque 
Nationale. 

Héliogravure  d'après  un  moulage  pris  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Babelon, 
conservateur.  Cul  de  lampe  de  la  page  93 

PI.    24.  —  Objets  d'or  du  grand  Trésor  de  la  Troie  homérique. 

En  haut  et  dans  l'angle  droit  inférieur  deux  vues  de  la  coupe  en  forme  de 
nacelle  décrite  à  la  page  4.5;  dans  l'angle  gauche  inférieur  bouteille  sphé- 
rique  pesant  403  grammes;  au  dessus  masse  de  six  bracelets  en  leur  état 
au  moment  de  la  découverte;  à  côté  deux  gobelets;  le  plus  grand,  en  or, 
pèse  226  grammes;  le  plus  petit,  en  électron,  pèse  70  grammes. 

En  face  de  la  page  96 

PI.  25.  —  V.\SE  EN  TERRE  CUITE,  rouge  ct  luisant  (second  étage).  Sous  sa  base  est  placé 

un  support  moderne  qui  lui  donne  l'assiette  nécessaire  pour  se  tenir  droit. 

Bouclier  décrit  page  48.  En  face  de  la  page  96 

PI.  2(j.  —  Vases  a  boire,  dits  Déi>as  amphikypellon  (v.  p.  36).  Photographie  d'une  vitrine 
de  la  deuxième  ville  au  Musée  de  Berlin.  Cliché  n°  291  de  ma  collection. 

En  face  de  la  page  96 

PI.  27.  —  Vases  a  figures  (voir  p.  38-39).  On  a  réuni  à  Berlin,  dans  une  même  vitrine, 
plusieurs  vases  à  figures  trouvés  à  différents  niveaux.  Le  vase  supérieur  pro- 
vient de  la  seconde  ville  ;  il  est  d'un  brun  luisant  et  a  0'"  63  de  hauteur  ;  au 
dessous  de  la  tète,  on  voit  un  collier,  puis  deux  seins  séparés  par  une 
écharpe.  Parfois  la  divinité  est  complète,  avec  les  ailes,  le  bec,  les  yeux  en 
arcade,  les  oreilles,  les  cheveux;  le  nombril  est  parfois  saillant,  le  plus 
souvent  plat,  et  porte  une  croix  simple  ou  cantonnée  de  quatre  points  et 
gravée  à  la  pointe.  (Cliché  290  de  ma  collection.) 

Au  dessous.de  cette  photographie,  on  voit  sur  la  même  planche  27 
l'hémicycle  :  face  nord  du  mur  qui  limite  l'hémicycle  au  septentrion;  à 
droite,  contre  le  mur,  on  voit  une  conduite  d'eau  en  terre  cuite,  tube 
cylindrique  du  genre  de  ceux  qu'on  emploie  encore  ;  dans  le  bas  de  la 
photogravure,  on  aperçoit  les  jarres  fichées  en  terre,  découvertes  en  1890 
(v.  p.  8).  Cliché  n°  195,  de  ma  collection.  En  face  de  la  page  96 

Pi. 28-29. —  Couverture  frontispice.  Le  n°  28,  dans  le  haut  de  la  planche,  représente  une 
tranchée  au  nord  de  l'hémicycle  (partie  de  mon  cliché  n"  196).  —  Le  n"  29 
est  une  vue  générale  des  ruines  prise  du  sud  vers  le  nord  (n"  189  de  ma 
collection  photographique).  En  tète  du  volume. 
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